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Le destin et les grands hommes ne veulent pas 
se plier aux· exigences de la « confection » d'un 
numéro de la R.P. Ou bien l'événement se pro­ 
duit lorsque la R.P. est sous presse. Ou lorsque 
l'on a conçu et composé. les papiers du numéro. 
Ou lorsque' l'on a déjà oublié l'événement. C'est 
quelquefois déconcertant sur. le moment, Mais 
cela présente quelque avantage... à retardement. 
Faites l'expérienée ... Relisez par exemple tous nos 
numéros parus après le coup de force du 13 niai 
1958. Cela vous aidera à comprendre ce qui s'est 
passé après... y compris le coup de force du i2 
avril 1961. 
Cette fois notre retard - Invohmtaire - nous a 

servis. La lecture de notre numéro d'avril, avec 
la note de Louzon sur la deuxième guerre d'Algé­ 
rie était à peine terminée que Challe et Salan con­ 
firmaient le pronostic de notre ami. Mais décidé­ 
ment Clemenceau a.vait raison : la guerre civile, 
comme la guerre étrangère est une affaire trop 
sérieuse pour la confier à des généraux. L'échec 
de ces Bonapartes avortés risque de faire oublier 
le danger pressenti par Louzon. 

Le Secrétaire de l'Union des Syndicalistes a 
pris une heureuse initiative : celle d;interroger des 
militants ouvriers sur ce qu'ils ont pensé et sur­ 
tout ce qu'ils ont fait ou préparé dans la nuit du 
23 au 24 avril. Cette consultation prend une assez 

large place dans ce numéro. Et elle n'est pas 
achevée. 

* ** Sï'certains de nos correspondants lisaient - ou 
relisaient - notre collection ils comprendraient 
par exemple la permanence et la portée de notre 
antistalinisme qu'ils ne confondraient pas avec 
l'anticommunisme réactionnaire. Hs pourraient au 
moins se convaincre que ce n'est pas la Révolu­ 
tion russe que nous condamnons, mais la contre­ 
révolution stalinienne. Dans les. pays neufs, il est 
peut-être impossible de faire naître les Soviets qui 
portèrent Lénine au pouvoir. Il est peut-être im­ 
possible d'éviter l'évolution de Lénine à Staline. 
Mais commencer par Staline ( ou Kroucbtchev son 
héritier)... c'est partir de Napoléon en laissant 
croire qu'on va vers Robespierre .... 
Une 'rétrospective des campagnes de la R.P. 

serait encore bien utile pour l'examen des problè­ 
mes économiques et sociaux... qu'il s'agisse du 
" plan d'économie dirigée » ... de l'arbitrage et de 
l'arbitraire de· l'Etat ... du statut des ,fonctionnaires ... 
de la semaine de quarante heures. 

*** Quelle outrecuidance ! Alors nous aurions tout 
prévu, nous aurions toujours eu raison... Nom; 
ne sommes pas assez vains pour le prétendre. Mais 
parce que nous nous plaçons hors des états-majors. 
politiques et syndicaux, hors des partis, hors des 
tendances et des clubs doetrinaires, nous tirons 
le maximum d'enseignement des expériences vé­ 
cues. Avec cependant, pour nous orienter la bous­ 
sole rle Monattf! : les intérêts de la classe ouvrière, 
la, liberté du mouvement ouvrier. 

Le irérant Roeer HAGNAUER -~~- :li',di~,..,m ?oly,:loa.es '23~ rue de Charenton. Pa.ri.'< 



A près le premier 
de la deuxième 

La « R.P. » d'avril venait d'être livrée aux abon­ 
nés. Elle contenait un article de Robert Louzon 
intitulé : « La deuxième quarre d'Algérie est 
commencée ». Effectivement, le 22 avril. une 
équipe d~ généraux et de colonels s'emparaient 
du pouvoir à Alger, puis à Oran, puis à Cons­ 
tantine. Ils faisaient entrer dans les faits une des 
prévisions de notre ami Louzon : le contrôle des 
grandes villes d'Algérie par des troupes profes­ 
sionnelles représentant, à très court terme, le 
suprême espoir d'une grande partie de la popu­ 
lation européenne, accrochée à de petits intérêts 
et à des idées courtes. Trois jours crpres. c'était 
dé.jà terminé : non pas la deuxième querre 
d'Algérie, mais son premier épisode. 
On n'a pas fini de commenter cet événement. 

d'épiloguer sur les causes de son déclenchement 
el de son échec rapide. Comment des qènéraux 
chamarrés d'étoiles et de médailles ont-ils pu 
se lancer dans cette « folle équipée » et cban­ 
donner presqu'crussitôt ? Quelles assurances 
avaient-il reçues ? Dans quelles provocations 
sont-ils tombés ? Le gouvernement était-il surpris 
ou prévenu ? Quand Michel Debré, hier théori­ 
cien de l'insurrection pour l'Algérie française, 
lança son fameux « Allez-y ! », était-il affolé, 
comme en témoignent beaucoup de ceux qui 
l'ont entendu. ou, au contraire, voulait-il « sen 
sibiliser » le peuple et démasquer les complici­ 
tés ? A qui doit être attribué le mérite de la 
victoire-éclair sur la révolte militaire ? D'autres 
questions pourraient encore être nosées el rece­ 
voir, ~omme les nrécédentes. des réponses plus 
ou moins loqiques. Il n'est pas interdit à l'histo­ 
rien comme au militant d'étudier, aussi obiecti­ 
vement que possible, ces différents points. Mieux 
vaut s'en tenir d'abord à quelques réflexions 
qui ressortent des faits et du bon sens. 

La première nous convainc qu'il était diffi­ 
cile de ne pas s'attendre à cette révolte. Voilà 
des qens qui ont déjà fait une insurrection pour 
porter au pouvoir ce grand Général et, dans son 
ombre, ce premier ministre, courriériste de ln 
colère. Quand le qrand Général qui « les avait 
compris», les trahit en fait et s'engage dans lu 
seule politique possible, dont ils ne veulent néan­ 
moins à aucun prix, comment ne croirrrient-ils 
pas que l'histoire recommence? Il y, a un élément 
subjectif que l'on oublie trop et qui devient pour­ 
tant, en ces circonstances, « un facteur objec­ 
tif " : c'est que ces généraux ont - sauf excep­ 
tion toujours possible - de petites têtes. Ils n'ont 
pas compris, comme Marx le souligne dans son 
« 18 brumaire», qu'un événement historique qui 
se produit deux fois, s'il apparaissait comme une 
tragédie ·la. première fois, n'est souvent qu'une 
comédie la seconde. En outre, ce Challe ne 
semble pas avoir les épaules beaucoup plus so­ 
lides que la tête. Peut-être ne s'attendait-il pas 
à la fermeté olympienne de César ? Peut-être ne 
l'avait-il pas bien « compris " ? En tout cas, il 
faut "constater que ses complices n'ont pas eu la 
même attitude que lui au moment de la liqui­ 
dation du coup de force. Zeller s'est rendu plus 
tard et, peut-être, après d'inavouables tracta­ 
tions. Les autres joueront sans doute un rôle dans 
les épisodes suivants de la deuxième guerre d' Al­ 
gérie. En tout cas, ils doivent en avoir l'ambition. 
Le Salan mérite qu'on s'y arrête: il faillit être 
«descendu" par les activistes; s'Ils l'ont man­ 
qué, ce n'est pas de leur faute. Le 13 mai 1958, 

épisode 
d'Algérie guerre 

il criait: « Vive de Gaulle ! » au Forum. Aujour­ 
d'hui, il doit retrouver ses assassins d'hier dans 
les maquis de « l'crrnée secrète ». La supériorité 
de de Gaulle sur ces militaires, comme lui be­ 
donnants, c'est qu'il a non seulement de la tacti­ 
que - et le bon dieu sait qu'il en a ! - mais 
aussi de la stratégie. S'il n'a jamais eu l'occa­ 
sion, comme le rappelle souvent Lauzon, de 
remporter aucune victoire sur le champ de ba­ 
taille, il a obtenu plusieurs retentissantes vic­ 
toires politiques. Et la dernière n'est pas la 
moindre. Rendons à César ce qui est à Caser : 
il a tenu le coup. Et sa fermeté n'est pas pour 
rien dans la fin rapide de ce premier épisode, 

Un enseiqn€ment qui se dégaqe de ces quel­ 
ques jours de haute tension, c'est la fin du 
mythe de l'armée. L'armée, ce n'est pas quelques 
qénéraux et quelques bœtcillons mercenoires. 
L'armée c'était aussi. en l'occurrence, des can­ 
taines de milliers de soldats malqré eux.. Ils 
savaient de longue date comment désobéir en 
ayant l'air 'd'exécuter. César leur a donné .!e 
droit de désobéir ouvertement. Puisqu'il sait 
voir à lonq terme, il doit être étonné et inquiet 
peut-être des forces o u'il lui a fallu déchainer. 
Toute la conception d'une armée moderne est 
à revoir. Toutes les époques de changements 
révolutionnaires - et nous sommes dans une 
de ces époques - ont montré I'incœpœcité qené­ 
raie des chefs militaires des époques précé­ 
dentes, les plus attachés aux traditions depcs­ 
'sées, 

D'autres traditicns surqissert et elles onl tôt 
fait d'occuper une qrcnde plc :e dans la mytho­ 
logie nouvelle. Par exemple, ,J va bientôt être 
mal vu de ne pas dire œssez v.ite que c'est la 
classe ouvrière qui a vain, ·u les qénércux 
d'Alger. Il ne fait pas de douto que la manifes­ 
tation éclatante d'hostilité popr-krire eu coup de 
force militaire a aidé César coi ime il le deman­ 
dait. Mais ce serait se leurrer et leurrer les 
autres que de découvrir et d'exalter dans les 
derniers événements une que'conque victoire 
ouvrière. Cette opinion, à notre avis fondamen­ 
tale, étant exprimée, il est temps: de dire ce que 
nous cvons fait pendant ces [ot rs de mobilisa­ 
tion et ce que nous avons cons\ ,té parmi nous 
el autour de nous. 

* * * 
Bien entendu, il fallait prendre ncrt à l'action, 

sous toutes ses formes - y cornp ds éventuelle­ 
ment l'action armée - contre toute .. velléité d'ex­ 
tension à la métropole du coup de force de 
caractère fasciste. Nous avons pris nos disposi­ 
tions à cet effet puisque nous éti ms une des 
parties composantes d'un Comité de coordination 
des groupes révolutionnaires qui s'est constitué 
le 24 avril entre différents qroupeme-tts syndicœ­ 
listes et libertaires, la C.N.T. espagno1e et, aussi, 
le groupe « Socialisme ou Barbarie , .. Une per­ 
manence fonctionnait et la liaison ét tit établie 
notamment avec la Fédération de l'Education 
Nationale avec laquelle nous pouvions penser 
obtenir « de quoi écrire » - pour r<apr~:.:1cire 
l'expression d'un animateur du Comité de coor­ 
dination - c'est-à-dire les moyens d'une lutte 
effective. Mais, au moins dans l'esprit de la 
majorité des membres du Comité, il ne semblait 
pas faire de doute que tout devait être tenté 
pour sauvegarder l'autonomie et les caractéris- 



tiques de notre mouvement, pour ne pas som­ 
brer dans l'union sacrée avec le pouvoir d'au­ 
jourd'hui et pour, à aucun moment, ne se 
confondre avec les totalitaires de l'au tre bord, 
lesquels - est-il besoin de le dire ? - ne 
perdaient pas leur temps. Au nom de l'Union 
des Syndicalistes, de la Révolution Prolétarienne 
et du Cercle Zimmerwald, nous avions préparé 
le texte d'une circulaire à tous nos amis, ::x 
ceux qui nous lisent et oui sont avec nous hobi­ 
tuellement. Cet appel, en fin de compte, n'a 
pas été lancé, le coup de force militaire ayant 
été rapidement liquidé. Mais nous en donnons 
ci-dessous le passage essentiel, parce qu'il peut. 
croyons-nous, établir une sorte de charte pour 
notre action présente et future : 

« Maintenant que la deuxième guerre d' Algé­ 
rie est effectivement commencée, nous devons 
agir contre elle et ses responsables. Cette action 
ne doit nous entraîner 
- ni à l'union sacrée avec de Gaulle ; 
- ni à l'embrigadement derrière les « corn· 

munistes », cette hypothèse n'excluent d'ail­ 
leurs pas la précédente. 

« Notre tâche est de travailler AVEC LES SYN­ 
DICATS dans la mesure où ils entreprennent 
UNE VERITABLE ACTION INDEPENDANTE. Nous 
devons marcher avec ]es syndicats F.O. dans 
les cas trop rares où ils luttent vraiment et, aussi, 
AVEC LA FEDERATION DE L'EDUCATION NA­ 
TIONALE de laquelle on est droit d'attendre 
l'action la moins confuse. Nous ne devons pas 
oublier la liaison AVEC L'EMIGRATION ESPl\· 
GNOLE et AVEC LES TRAVAILLEURS ALGE­ 
RIENS qui luttent pour l'indépendance. 

« .•• A notre avis, nos camarades doivent par­ 
ticiper à l'action ouvrière quand elle qarde un 
caractère d'autonomie et quand nous pouvons y 
conserver tant soit peu le nôtre. » 

* ** 
Notre pcrticipation au Comité de coordination 

p'touvait que nous n'en restions pas à des 
déclarations de principe. Nous estimons que ie 

dit Comité ne doit pas dispara'ître parce que le 
premier épisode a pris fin, alors que se dessi­ 
nent déjà les signes d'un second épisode. 
Au cours de ces journées d'alarme, nous 

avons entendu des camarades qui nous disaient : 
« Ce qui compte seulement. c'est de défendre 
les libertés qui restent ! ». Nous acceptons cette 
formule, mais une longue expérience a montré 
que les libertés qui restent n'étaient bien défen· 
dues que si on n'abandonnait pas dans une 
cohue, ou dans une armée, les buts mêmes qui 
font de nous des combattants. Si toutes nos 
déclarations d'indépendance, d'autonomie ouvriè­ 
re, d'action directe comme arme de bien-être 
et de liberté, doivent à chaque coup dispcrcitre 
devant l'événement même que nous avions 
annoncé; si finalement c'est l'union sacrée qui 
doit l'emporter, alors c'est que tous nos prin­ 
cipes ne valent pas cher. Et il faut mettre au 
rancart ces mots d'ordre pour temps paisibles. 
C'est Je contraire que nous pensons. 
Prendre part au mouvement réel, tel qu'il !c'e 

présente, avec les orqcnisations ouvrières qui 
ont la possibilité et la volonté de l'influencer 
et de l'orienter, nous n'y manquerons jcrn-ris. 
Mais il ne faut pas compter sur nous pour être 
des alliés honteux - et d'ailleurs inutiles - du 
pouvoir d'état. 
C'est pourquoi nous pensons que, dès main· 

tenant, les syndicats doivent reprendre la lutte 
revendicative. Gest pourquoi nous continuons 
de préconiser la conférence nermtmente des 
orqanisations syndicales françaises et olqérien­ 
nes dont la coopération est indisoensable, non 
seulement pour imposer la oaix et l'indépen­ 
dance, non seulement pour la lutte commune 
contre la seconde querre d' Alqérie, mais pour 
l'étude et la défense de la situation des ouvriers 
algériens en France comme de celle des travail­ 
leurs eurouéens d'Algérie qu'en aucun cas il ne 
faut abandonner aux ultra-nationalistes et aux 
qénéraux, émules de Franco. 

LE NOYAU. 

Commentaires et comptes rendus 
UN PAYS PEUT-IL ECHAPPER 

A SON HISTOIRE? 
De G. WALUSINSKI : 
Tout le monde connaît ce mot de Pascal : « Le 

vide de ces espaces infinis m'effraie ». Il n'y a pas 
eu beaucoup de changement depuis ce temps. Il 
ne suffit pas que l'un des rares journalistes ayant 
quelque chose à dire prenne, en toute modestie, 
le nom de l'étoile la plus brillante du ciel, pour 
que le citoyen sache où trouver informations et ré­ 
flexions sérieuses sur l'évolution du monde. 
Il n'est donc pas mauvais de lire, si on le peut, 

quelques journaux étrangers. D'autant que, de 
plus loin, on peut mieux voir, ou mieux cornpren­ 
dre, ce que nos petites passions locales et nos que­ 
relles 'de sous-préfectures nous empêchent d'ob­ 
server. 
Sous le titre « Chute des dinausauriens », The 

Economist du 29 avril 1961 analyse le coup d'état 
militaire et la victoire de de Gaulle. Depuis la 
chute de Napoléon III, il y a toujours eu en France, 

· - c'est Economist que je résume -, le contraste 
entre les choses telles qu'elles sont et telles qu'on 
les aurait souhaitées. De là le conflit entre le parti 
de l'avenir et celui du .passé. Evidemment, les cou­ 
rants se mêlent et, en 1958, ce sont les fossiles 
qui, avec la passivité complice des autres, ont amené 
au pouvoir un personnage singulier. Les « faiseurs 
de roi » imaginaient qu'il restaurerait une sorte 
d'ancien régime (et il faut reconnaître que << ma 
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cour » a des manières bien surannées). Mais ces 
comploteurs ont fait un marché de dupe : leur hé. 
ros aime bien, comme eux, le grand style, les grands 
mots, les défilés (il a, comme eux, la sainte horreur 
des choses de l'enseignement et de l'industrie) ; ce­ 
pendant, il a une vue claire des nécessités actuelles 
de la décolonisation. La renonciation à l'empire co­ 
lonial n'était pas un fait acquis, en 1958, dans 
l'esprit des Français. C'est l'œuvre positive de la 5° 
République d'avoir permis cette évolution. De ce 
point de vue de Gaulle représente le parti de l'ave­ 
nir. Sa victoire incontestable sur les « dinosau­ 
riens » peut également signifier que le sommeil de 
la vie politique en France va peut-être cesser. 
Ce commentaire, très libre, de deux articles de 

l'hebdomadaire anglais appelle plusieurs remarques. 
D'abord, la· dernière phrase le souligne, s'il faut re­ 
connaître dans l'issue de cette affaire un succès 
personnel de de Gaulle, The Econom.ist espère que 
la France reviendra un jour à une vie politique nor­ 
male. On ne saurait moins dire. Ce que nous 
voyons, nous, de l'intérieur, nous permet-il d'espérer 
pour un jour prochain ce réveil ? Je suis person­ 
nellement sceptique : pendant la crise, on a vu re­ 
naître cet esprit « jacobin » de la patrie en dan. 
ger qui ne me dit rien de bon, fondé (si j'ose dire) 
sur une absence d'information et, de culture politi­ 
que, animé par un esprit qui ressortit plus à la ré­ 
crimination qu'à la révolte, dépourvu enfin du 
moindre programme révolutionnaire au sens le plus 
modéré du terme. · 
Les articles de Economist ne font pratiquement 



aucune allusion à la situation des Européens d' Al­ 
gérie. Il devient pourtant urgent de s'en préoccu­ 
per. Evidemment, il y a 'parmi ces Européens, des 
exploitants et des exploiteurs qui ont, depuis long­ 
temps, préparé leur sortie. Préparé ou réalisé. Il 
reste une masse de petites gens qu'il est plus facile 
de mépriser que d'aider. Bien sûr, beaucoup d'entre 
eux se trompent, se laissent égarer par un attache­ 
ment sentimental justifié au pays de leur naissance. 
Il est possible que nous ayons mieux à faire, nous, 
ici dans la métropole, qu'à les vitupérer. Les faire 
venir sur nos positions, plutôt, dans tous les sens 
du mot, y compris le sens géographique. 
Je relève enfin cette remarque de Economist : 

« Pour la seconde fois en trois ans, le destin d'une 
nation moderne semblait dépendre de l'action d'un 
minuscule groupe d'hommes de guerre profession­ 
nels ». Ils est vrai qu'en l'absence d'une structure 
politique solide, d'une vie politique active, le « pou­ 
voir » est au plus audacieux ; à celui qui sait em­ 
ployer le mot ordre avec l'accent le plus mâle pour 
couvrir le désordre dans lequel il peut s'imposer. 
Mais le drame est que, même dans un pays ayant 
une vie politique réelle, des partis politiques, des 
organisations syndicales, des associations variées 
pour l'étude et la discussion, il risque d'en être de 
même sur les sujets essentiels. Un livre récent d'un 
physicien anglais qui est en même temps roman. 
cier, - « Science and Government » par C.P. 
Snow -, pose bien ce problème : les décisions es­ 
sentielles concernant l'économie ou la défense ap­ 
partiennent fatalement à un nombre extrêmement 
réduit de spécialistes. Que peut-il arriver si l'im­ 
mense majorité des citoyens ne comprend même 
pas l'importance des choix qui sont alors à déci­ 
der? 
En mai 58, en avril 60, il était assez facile au 

syndicaliste de savoir le choix qu'il avait à faire. 
Face aux dinosauriens, on est facilement « moder­ 
ne ». Mais, attention : face aux économistes des 
bureaux d'étude, aux organisateurs de la recherche 
scientifique et technique, quelles sont, quelles se­ 
ront, les réflexions et les réactions des syndicalis­ 
tes moyens que nous sommes ? 
L'auteur anglais (encore !) d'une histoire de la 

France moderne, A.J. Cobban, met en évidence l'ac­ 
tivité permanente de « frondeurs » de toutes espè. 
ces et le recours périodique aux « sauveurs ». Aussi 
est-il quelque peu sceptique sur la possibilité, pour 
la France, d'échapper à son histoire. Le rôle déter­ 
minant du contingent dans l'échec des généraux de 
coup. d'état, l'action vigoureuse des étudiants en ce· 
qui concerne la guerre d'Algérie sont des signes ca­ 
pables de combattre ce scepticisme. Encourageons­ 
les. 

A LYON : SALLE ARCHICOM,BLE 
A LA BOURSE DU TRAVAIL 
De F. RIVIERE: 
Pendant le coup de force militaire, j'ai passé tous 

les jours à la permanence de mon P.S.U. et un soir 
à la Fédération. Je n'ai passé qu'un jour à F.O. 
où je n'ai vu qu'un copain. Pas de grande réaction. 
Le P.S.U., toujours « progressiste », a fait échouer 

les manœuvres du P.C. 
1° D'après Je secrétaire fédéral, un tract signé 

par C.G.T., C.F.T.C., Etudiants, F.E.N. avait l'appro­ 
bation du P.S.U., mais était discuté par le P.C. 
Le P.S.U. déclara qu'il signait ce tract ou qu'a 
ne signait rien en commun. Au bout d'une heure 
de discussion, le P.C. était obligé de signer l'appel 
syndical. 
2° Le P.C. voulait organiser des manifestations 

locales ; il fut obligé de s'aligner sur une manifes­ 
tation centrale. Ce qui ne l'empêcha pas d'organiser 
des manifestations locales. 
Meeting à la Bourse du Travail de Lyon : salle 

archi-comble. Deux présidents : un étudiant, un en­ 
seignant. Deux orateurs : un C.G.T. (du P.C.), un 
C.F.T.C. (du P.S.U.). 
Il est déplorable une fois de plus que F.O. n'ait 

pas pris la tête d'une manifestation syndicaliste en 
l'occurrence, faisant ainsi apparaître les staliniens 
et les cryptas comme les grands défenseurs de ra 
liberté. 

(,Fort heureusement l'U.D.-F.O. s'est fait représen­ 
ter au meeting du 1 er mai organisé par l'Union des 
Syndicats de Travailleurs Algériens où notre cama- 

rade Rivière prit la parole en son riom, dans res 
termes suivants.) 

L'INTERVENTION DE Rl,VIERE 
« Camarades, 

« Vous ~vez placé votre meeting sous le signe 
du souvenir de vos militants assassinés. A ce sujet 
permettez-moi de rappeler ce que nous disait notrè 
ami Albert Camus : 
« Puisque je m'adresse à des syndicalistes, j'ai une 
question à me poser et à leur poser, Allons-nous 
laisser assassiner les meilleurs militants syndicalistes 
algériens par une organisation qui semble vouloir 
conquérir au moyen de l'assassinat, la direction 
totalitaire du Mouvement' algérien ? 

« Les cadres algériens, dont l'Algérie de demain, 
quelle qu'elle soit, ne pourra se passer, sont raris­ 
simes ( et nous avons nos responsabilités dans cet 
état de choses). 
. « Mais, parmi eux, au premier rang, sont les mili­ 
tants syndicalistes. On les tue, les uns après les 
autres, et à chaque militant qui tombe l'avemr 
algérien s'enfonce un peu plus dans la nuit. Il faut' 
le dire au moins, et le nlus haut possible, lJOUr cm· 
pêcher que l'anticolonialisme devienne la bonne cons­ 
cience qui justifie tout, et d'abord les tueurs. » 

<< Malheureusement, si vos avez vos ultras, nous 
avons aussi les nôtres. Dans les jours tragiques 
que nous venons de vivre, quand quelques généraux 
ont essayé d'exploiter les réactions des Algériens 
d'origine française 01,1 européenne, quand nous avons 
senti à travers cette révolte la liberté en péril, les 
chances de paix entre le peuple français et te 
peuple algérien s'éloigner, alors, tout naturellement, 
syndicalistes algériens et syndicalistes français, nous 
nous sommes trouvés du même côté de la barricade. 

11 Il était donc normal qu'en ce jour anniversaire 
des -luttes ouvrières lie même que vous étiez à notre 
meeting, nous soyons au vôtre. L'Union départemen­ 
tale Force ouvrière m'a mandaté pour vous apporter 
notre salut fraternel, l'assurance de notre solidarité 
dans votre lutte. 

« La première étape. indispensable, c'est de hâter 
la fin de la guerre par une véritable autodétermi 
nation du peuple algérien. Il faut pour cela que les 
négociations s'ouvrent avec tous les représentants 
du peuple algérien. 

« Depuis environ trente ans je suis en accord avec 
votre lutte. Je connais l'œuvre que vous avez entre­ 
prise et vous m'excuserez, mais quel que soit mon 
désir de maintenir l'indépendance du syndicalisme, 
il ne m'est pas possible de rendre hommage à i11, 
lutte des travailleurs algériens sans rendre hommage 
au père de la Révolution Algérienne, notre camarade 
syndicaliste Messali Hadj. 

« Dans la iutte pour l'idéal qui nous est commun, 
il appartient au syndicalisme libre de nos deux 
pays, notamment à l'U.S.T.A. et à F.O., de peser 
de tout leur poids pour une autodétermination démo­ 
cratique du peuple algérien. C'est dans un pays indé­ 
pendant que peuvent réellement se poser tous les 
problèmes qui vous tiennent à cœur, qui nous tien­ 
nent à cœur, les problèmes de l'émancipation 
ouvrière. 

« C'est en particulier notre tâche de faire en 
sorte que· les problèmes douloureux qui vont se 
poser, se résolvent au mieux des intérêts des tra­ 
vailleurs, notamment de ceux de nos camarades 
algériens d'origine française ou européenne. 

« Il ne s'agit pas de lancer des slogans démago­ 
giques ; il s'agit en premier lieu de revendiquer du 
pain pour tous. C'est dans ce sens que votre Con­ 
grès de Lille mettait en avant par des études sé­ 
rieuses, un plan de « déclochardisation » de l'Algérie 
pour les travailleurs, sous Je contrôle des travail­ 
leurs. 

<< C'est en luttant contre la misère, c'est en la 
faisant reculer, que nous jetons les bases du déve­ 
loppement de la démocratie, que nous poussons en 
avant l'expansion économique, que nous allons vers 
l'émancipation ouvrière. 

« Votre lutte, comme notre lutte, sera longue et 
difficile. Mais c'est dans la mesure où nous mene­ 
rons cette lutte pour toujours plus de mieux-être 
pour tous les travailleurs, sans p.iscrimination ra­ 
ciale, que nous constituerons la force essentielle 
pour mettre en échec, quels que soient les masques 
dont ils se couvrent, tous les ennemis de l'éman­ 
cipation ouvrière, de la paix, de la liberté. · 1 

' 
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IMPOSANTE MOBILISATION OUVRIERE 
DANS LA LOIRE 
De Jean DUPERRAY 
A Firminy, à Lorette, à Roche-la-Molière, à Saint­ 

Etienne, les camarades de la « R.P. ». de l'Union 
des Syndicalistes, du P.M.S.U.D., ont bien fait leur 
travail, ce qui explique que je· ne vous écrive pas 
beaucoup. L'organisation de vigilance de I'Union 
départementale F.O., celle de la C.F.T.C., celle de 
!'.enseignement ont bien valu celle de la C.G.T. Le 
travail en commun de toutes les organisations n'en 
a pas souffert. 
Après les événements, l'Union départementale F.O. 

de la Loire a rédigé un numéro spécial de son 
bulletin où elle résume toute son activité au cours 
des journées du 22 au 26 avril. A cette date, elle 
lance un tract où nous lisons notamment : 

« Aux premières heures de la nuit, nous apprenions 
l'échec des factieux, le retour du pouvoir aux mains 
des autorités légitimes. 

« A ce stade, il convient de noter que la réduction 
de la rébellion est due essentiellement à la résistance 
des jeunes du contingent, à la volonté populaire 
exprimée clairement à travers les arrêts de travail 
et les manifestations provoquées par les organisa­ 
tions syndicales, à la fermeté, enfin nette, du pré­ 
sident de la République. 

« L'exercice des libertés retrouvé, l'Union dépar 
tementale Force Ouvrière déclare y avoir, avec ses 
syndicats. consacré tous ses instants sans· rien oublier 
des problèmes qui la préoccupaient. 

« Elle saura exiger avec encore plus d'insistance 
la paix en Algérie par l'engagement rapide de négo­ 
ciations avec le F.L.N. Elle reprendra la bataille 
interrompue pour les revendications des travailleurs 
en rappelant à ses interlocuteurs la dette contractée 
par le pouvoir à leur égard. » 

NON AUX MILITAIRES FACTIEUX 
NON AU POUVOIR PERSONNEL 
Le Cercle Zimmerwald de Niort a répandu, 'e 

25 avril, un tract où il dit : 
« Lors du coup d'Etat du 13 mai 1958, les cama­ 

rades des partis traditionnels de gauche et d'extrême­ 
gauche nous demandaient de soutenir Pflimlin contre 
de Gàulle, de soutenir les politiciens de la république 
bourgeoise contre l'usurpateur ! Pflimlin réclamait 
les pleins pouvoirs dont on sait qui, en fin de 
compte, fait les frais, et qui lui furent .accordés 
unanimement par les partis cités plus haut. Il 
demandait 80 milliards supplémentaires pour a 
guerre d'Algérie et la prolongation du service mili­ 
taire. 

« Nous avons dit NON à Pflimlin, 
«mais OUI à la lutte autonome des travailleurs 

contre la guerre, contre les factieux et le capita­ 
lisme qui les engendre. Et nous avons soutenu cette 
position dans les Comités antifascistes que nous 
avons contribué à animer. 

<I Et voici que le coup se renouvelle mais que, 
cette fois, on nous demande de lutter aux côtés 
des politiciens bourgeois, soutiens de de Gaulle 
(molletistes et radicaux), aux côtés' des tenants du 
pouvoir personnel et de leurs C.R.S., aux côtés des 
responsables de la guerre et de sa durée. 

« Une nouvelle fois, nous faisons la même ré- 
ponse: · 

« OUI pour lutter contre l'instauration-de toute 
dictature militaire mais sans renforcer le pouvoir 
personnel. 

« La riposte ouvrière doit être autonome : 
<( - pas · d'action commune avec les politiciens 

bourgeois, soutiens de de Gaulle, soit-disant (( répu­ 
blicains» ; 

<( - pas de rangement derrière les directives offi. 
cielles, ni derrière les C.R.S. matraqueurs passés et 
futurs d'ouvriers et d'étudiants, pourchasseurs de 
Nord-Africains. » 

GREVE PRESQUE TOTALE AU MANS 
De J. HERVE: 
Le samedi 22 et le dimanche 23 j'assistais à Paris 

au Conseil national de la Fédération des employés 
F.O. Nous étions réunis au 198, avenue du Maine: 
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-Aucun service d'ordre. On pouvait rentrer comme .uii. 
âne dans un moulin. C'est assez· triste de constater 
une absence totale d'organisation en pareil cas. 
Le lundi 24, je suis passé à la Bourse du Travail 

de Tours. Le Congrès de l'Union départementale 
F.O. avait eu lieu la veille. Unanimité partout. Seul 
le permanent, Archambault, était là, très calme et 
décontracté. 
Je suis monté au Mans où je travaille. La grève 

était, là-bas, presque totale. Le soir, au siège de 
F.O., les militants venaient. Le syndicalisme existe 
au moins encore un peu dans le coin. 
Pour les détails, d'après les journaux manceaux: 

là grève a été très suivie. Dans certaines communes 
(Mamers, je crois) le début en a été annoncé par 
le tocsin. Reste à savoir si les non-grévistes ont 
commis un péché mortel... 

FRANCAIS ET ESPAGNOLS 
PAT~ROUILLERENT A CAHORS 

De Moïse MARTIN : 
Le lundi 24 avril, à l'appel lancé par le gouverne­ 

ment, les ouvriers en majorité écrasante firent 
grève pendant une heure, ainsi que les commerçants. 
lesquels fermèrent tous le magasins. 
Il. y eut un important rassemblement à 'a 

Bourse du Travail où <les représentants des syndi­ 
cats F.O., C.G.T., C.F.T.C. et Enseignants prirent 
la parole tour à tour pour expliquer le caractère 
de la grève. Durant l'après-midi, vers 3 heures, les 
responsables des dites organisations furent convo­ 
qués par les autorités afin d'organiser des milices 
civiles antifascistes. 

, A cet égard je dois dire que le comportement des 
camarades espagnols fut magnifique. Durant la nuit 
de lundi à mardi, ils patrouillèrent avec les cama­ 
rades français dans les rues de Cahors afin de parer 
à un soulèvement de type fasciste. Il nous fut pro­ 
mis des armes dès que le danger se ferait sentir. 

20.000 MANIF"ESTANTS A GRENOBLE 
De R. JULLIEN : 
Responsable syndical du Syndicat national de 

l'Enseignement technique... j'ai assuré le « lundi 
de l'affaire » la liaison de la Fédération de l'Edu­ 
cation nationale de l'Isère avec la Bourse du travail 
de Grenoble. 
A la base... à noter un sentiment d'amertume 

devant les décisions syndicales d'une heure de grève 
générale jugée insuffisante devant le coup de fr.rce 
militaire. 
Dans la nuit de dimanche à lundi, les syndicats 

C.G.T., C.F.T.C., F.E.N., U.N.E.F. ont vu le préfet 
à 3 heures du matin. F.O. fait cavalier seul et 
rénugne à une action commune ... 
Le préfet informe les syndicats qu'il se porte 

garant du loyalisme du général de la place, du 
4• génie et du 93° régiment d'artillerie de mon­ 
tagne, mais qu'il ne peut pas en dire autan: des 
officiers et sous-officiers du 6" B.C.A. (Le général 
Faure est un ancien de cette unité.) 
Je demande à la C.G.T., au cours de· la réunion 

du lundi matin, d'envisager conjointement une 
action d'information auprès du contingent et du 
6• B.C.A. 
Réponse : I< Comment veux-tu que l'on informe ? 

La troupe ne sort pas. Elle est consignée. » 
Je rétorque : (( En balançant des tracts par-dessus 

les murs ] » 
Réponse : (( Camarades, il faut éviter les provoca­ 

tions». 
Nous avons tous le sentiment que la C.G.T. essaie 

de freiner ... 
L'après-midi du lundi un défilé de 20.000 per­ 

sonnes a parcouru les rues de Grenoble jusqu'à la 
place de Verdun où se trouve la Préfecture. 
Dans le défilé, les jeunes crièrent : (( Algérie indé­ 

pendante ! L'armée à l'usine ! » en réponse aux 
(( Marseillaise » gueulées par les responsabes de 
la C.G.T. Ceux-ci intervinrent parfois pour dire : 
(< Ce n'est pas le moment ! J> 
En fin de défilé, des groupes de manifestants 

passèrent devant les grilles du 6" B.C.A. et crièrent : 
La quille ! Le contingent avec nous ! Des man­ 
sardes, les (( Bidasse » applaudissaient. 
Maintenant chacun reprend son petit train-train, 

laissant au grand Charles le soin de tout régler avéc 
l'article 16. 



DES OUV·RI ERS RECLAMAIENT 
DES- ARMES 

D'André GAYTANT, de l'U.D. autonome du 
Nord:· 
; « Tout ce que je peux dire est d'une banalité 
courante : réunion des appareils syndicaux, des 
conseils municipaux, du conseil général, résolu­ 
tions, prises de positions, en un mot, tout ce qu'on 
a pu lire dans la presse. 

« Je sais qu'à la suite des pleurnicheries de 
Debré à la télévision, des camarades se sont spon­ 
tanément rassemblés près de leurs usines pour 
tenter de les défendre. 

« Il y a eu une petite originalité du personnel 
des usines Massey-Ferguson, près de Lille, qui se 
sont mis en grève des le lundi matin et qui se 
sont rendus à la mairie de banlieue pour exiger 
des armes pour attendre les paras. » 

CE QUE DISENT LE F.L.N. ET LE M.N.A. 
De la Fédérat.ion de France du F.L.N. : 
« Le putsch du 22 avril 1961, réalisé par les géné­ 

raux suivis par une partie des cadres de l'armée 
coloniale française opérant en Algérie, a été la 
conséquence logique de la politique fondamentale 
appliquée par les gouvernements successifs fran­ 
çais. 

« Quels que furent les constitutions, les régimes 
ou les gouvernements que la France s'est donnée, 
elle a concrètement depuis sept ans - et sans 
que les variantes de vocabulaire des responsables 
passagers du pouvoir changent en rien la réalité - 
constitué, équipé, fortifié une armée colossale dont 
la raison d'être est, non pas la défense de la vie. 
de l'honneur et des biens du peuple français, mais 
l'étouffement des aspirations humaines parfaite­ 
ment légitimes d'un autre peuple que les vicissi­ 
tudes avaient, à un moment donné de l'histoire, 
placé sous la dépendance française. 

« Or, une armée aussi puissante, ayant des 
objectifs aussi rétrogrades, se mouvant dans le 
milieu pernicieux des colonialistes établis en Algé­ 
rie, l{le pouvait devenir à la longue que l'instru- ' 
ment idéal pour l'installation du fascisme, dans 

cette métropole même qui l'a forgée pour lui· con­ 
server sa colonie, et devait -fatalement sè retourner 
contre Je peuple qui, par sa passivité et sans. s'en 
douter, a entretenu cette vipère. 

« Il seraa toutefois trop aisé de rejeter aujour­ 
d'hui l'entière responsabilité du coup d'Etat· ·sur 
Je .« quarteron de généraux félons ». ·et infiniment 
dangereux pour les démocrates et le peuple rràn­ 
çais de retomber dans l'attentisme une fois l'alerte 
passée. .. 

« Car, le « socialiste » Guy Mollet qui envoya le 
contingent en Algérie et fit de cette sale guerre 
non seulement une expédition de mercenaires mais 
un conflit de peuple à peuple ; les partis qui votè­ 
rent les pouvoirs spéciaux donnant par là des 
moyens exorbitants aux militaires d'Algérie ;· · Ili 
passivité de certains dirigeants de gauche et· du 
mouvement ouvrier le 13 mai 1958 ; les condam-' 
nations que d'aucuns prononcèrent contre les seuls 
démocrates conséquents qui refusèrent de partici­ 
per à la guerre abjecte ou approuvèrent le refus 
de servir comme mercenaires dans l'armée de 
Salan puis de Challe : voilà autant de faits qui, 
sous prétexte de réduire la Révolution algérienne, 
ont pratiquement permis aux factieux de préparer 
leurs complots et au fascisme de mûrir. » · · · 

Qu_ant au M.N .A., il déclare : 
« Le Bureau politique du M.N .A. s'est réuni 

}?Our examiner la situation après le coup de force. 
franquiste des factieux d'Alger. 

« Il constate que cette rébellion est dressée 
contre l'indépendance de l'Algérie, la démocratie et· 
Je gouvernement de la République française. 

« Fidèle à son attachement aux principes démo­ 
cratiques, le M.N.A. se place aux côtés du peuple 
français dans sa lutte pour la défense de la liberté. 

« Le M.N.A. appelle le peuple algérien à la vigi­ 
lance pour déjouer toutes les manœuvres du colo­ 
nialisme ultra qui veut maintenir ses privilèges 
et imposer un régime totalitaire. · 

« Au moment où l'avenir de notre pays est èn 
danger, le M.N.A. lance un appel à l'union et à la 
réconciliation de tous les Algériens pour hâter ra 
solution de notre problème et activer la réalisation 
de -nos aspirations nationales. » 

SYNDICALE DANS LA LOIRE. 
On a beaucoup parlé d'unité syndicale dans la 

Loire, en cette fin d'avril 1961. S'agit-il d'ailleurs 
d'unité ou de quelque curieux chassé-croisé, tel un 
ballet mal réglé ? 
Ce fut d'abord la réunion du 15 avril de « La 

Table Ronde syndicaliste». Cette Table Ronde, on 
le sait, est un essai de travail commun, sur le plan 
de l'information, entre les U.D. de la Loire C.G.T.­ 
F.O. - C.F.T.C., les syndicats d'instituteurs F.E.N.­ 
S.N.I., le Syndicat du Livre C.G.T. C'est la repré­ 
sentation la plus large possible d'un groupement 
syndical non-communiste; les communistes du 
S.N.I. ne participant pas à la Table Ronde. 
A ne pas confondre avec le G.I.E.C.O. qui, lui, 

est un essai de travail èommun, sur le plan de la 
culture,. avec les mêmes, moins les instituteurs; 
les communistes de ce syndicat des instituteurs 
ayant admis qu'un effort d'information se fasse 
avec les non-communistes, mais n'ayant pas sous­ 
crit à ce que l'effort unitaire aille jusqu'à la 
culture. / 

A 
Donc, ce samedi 15, la Table Ronde faisait le 

point. Marchons-nous ou pas dans le sens de 
!'Unité? C'est ce que chaque orateur se demanda. 
Mathevet, secrétaire de l'U.D. C_F.T.C., survole 

l'histoire du mouvement ouvrier. Rendant compte 
de son exposé, le journal local « La Tribune» lui 
fàit dire trois grosses erreurs en une seule phrase : 
« M. Mathevet, écrit-il, rappelle la Charte d'Amiens, 
proposée par Léon Jouhaux, sur l'indépendance du 

syndicalisme, qui ne survit pas au choc de 1:1· 
première guerre mondiale. » 
Le journaliste a mélangé un peu tout, a confondu 

l'action de Jouhaux en 1914 avec la Charte de· 
1906 qui n'a pas, que je sache, été proposée par 
Jouhaux !. .. Rectifions-donc la pensée de Matbevet. 
L'indépendance du syndicalisme a non seulement 
survécu à la première guerre mondiale, mais Mathe. 
vet la préconise à nouveau comme une condition 
absolue d'un syndicalisme moderne. 
Quant à la Charte d'Amiens, Mathevet en con­ 

serve à coup sûr l'esprit, indépendance syndicale 
n'ayant jamais voulu dire, par plus en 1906 qu'en 
1961, ignorance des aspects politiques de l'émanci­ 
pation des travailleurs. Il est vrai qu'on entend 
souvent dire à la C.F.T.C. que la Charte d'Amiens 
préconisait l'apolitisme absolu et aveugle ! ... 
Ravachol, pour le Livre ; Forissier, pour la F.E.N., 

Soffietto, pour l'U.D. F.O., interviennent à leur 
tour. Forissier est pessimiste, ne pense pas que 
l'action syndicale ait été efficace contre la guerre 
d'Algérie ou la montée du fascisme. Il pense que 
]'Unité - lorsqu'elle se réalise - est très super­ 
ficielle. 
Soffietto ne voudrait pas qu'Unité signifiât 

« amalgame »<ou « confusion ». L'Unité, pour lui, ce 
n'est pas la table rase de ce qui peut nous distin­ 
guer. L'Unité ne doit pas être le «fourre-tout» où 
l'on agglutine ensemble toutes les opinions, toutes 
les tendances. L'Unité n'est pas la conformité· du 
même moule. 
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Comment alors construire une unité dans la 
diversité ? La question reste posée après cet échan­ 
ge de vues. · 

Six jours après, le 21 avril, la même Bourse du 
Travail de Saint-Etienne voyait débarquer les 
grands pontifs de !'Unité syndicale, je veux parler 
des leaders du P.U.M.S.U.D. eux-mêmes : Lapeyre, 
Pastre et Forestier. 
Dans la salle, comme l'autre jour, le syndicat 

du Livre et le syndicat des Instituteurs, l'U.D. 
F.O., encore qu'elle ne soit pas partie prenante au 
P.U.M.S.U.D., était présente. La C.F.T.C. absente, 
et la C.G.T. avait publié, dans la presse, un com­ 
muniqué interdisant à ses membres d'aller écouter 
les trois orateurs. La presse affirmait d'ailleurs 
avoir tronqué d'elle-même le paragraphe du com­ 
muniqué cégétiste qui attaquait personnellement 
Pastre et Forestier. 
Dans de telles conditions déjà, les chances de 

!'Unité sont faibles : la motion votée le souli­ 
gnait d'ailleurs, affirmant de concert ces deux 
notions, aujourd'hui hélas, contradictoires et irréel­ 
les. On demande d'un côté : « Un maintien rigou­ 
reux de l'indépendance syndicale à l'égard des 
partis. » On affirme de l'autre que « les multiples 
actions à entreprendre seraient facilitées par 
l'existence d'une grande centrale syndicale démo­ 
cratique dans sa structure et unie par un objec­ 
tif commun d'émancipation. » 
Comment, concrètement, aujourd'hui, réaliser ces 

deux notions ? La question est posée. 

A peine Lapeyre, Pastre et Forestier étaient-ils 
rentrés à Paris qu'un quarteron de généraux réa­ 
lisaient le putsch d'Alger. 
Dès 11 heures, ce 22 avril, l'U.D. C.F.T.C. pre­ 

nait contact avec l'U.D. F.O. et, à 14 h. 15, se 
réunissaient l'ensemble des organisations syndica­ 
les, ,communistes et non-communistes, C.G.T.-F.O., 
C.G.T., C.F.T.C., S.N.I., F.E.N. 
Challe allait plus vite qu'un syndicaliste pour 

faire se regrouper les organisations de la Loire. 
Même si cela n'est que très superficiel, suivant 
l'expression de Forissier, il fallait faire face au 
péril. Et, pendant quatre jours, les contacts seront 
fréquents : entrevues communes avec le préfet, 
magnifiques défilés dans les rues : 25.000 travail­ 
leurs à Saint-Etienne, 10.000 à Firminy, 4.000 à 
Roanne. 
Nous avons même été plus loin. Le lundi soir, 

l'U.D. F.O. constituait ses groupes de sécurité. 
Liaisons-voitures, téléphones. L'organisation syndi­ 
cale n'a souvent pas de liaisons au plan du 
quartier pour répondre à une attaque nocturne 
éventuelle .. C'est un problème qui, fort heureuse­ 
ment, ne se pose pas tous les jours. Il a donc fallu 
y pourvoir rapidement. 
Et, forts de cette organisation préalable, nous 

avons pu nous rencontrer, cette fois, non seulement 
avec les autres syndicats, mais avec les partis 
politiques de gauche, depuis les radicaux jus­ 
qu'aux communistes. 
Bien sûr; nous n'avons pas, ce soir-là, parlé de 

travaillisme ou de la Charte d'Amiens. Bien sûr, 
n'avons-nous pas, ce soir-là, évoqué Budapest ou le 
sabotage de la révolution espagnole par les commu­ 
nistes, Mais tout cela était présent à notre esprit. Il 
ne s'agissait pas, bien sûr, d'abandonner nos 
principes, mais précisément de les sauver. 
Une organisation de sécurité fut donc· mise en 

place dans la Loire, à travers l'ensemble des orga­ 
nisations syndicales et politiques. Réunions sur le 
plan des quartiers et au sommet, tous les soirs. Rien 
ne fut toléré qui n'aurait pas obéi aux consignes 
du sommet. Sans que fut abandonnée pour autant 
la personnalité de chaque groupement. 
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Ce faisant, nous allions. au devant de mille dif­ 
ficultés qu'il aurait fallu surmonter. Heureuse­ 
ment ni les groupes de sécurité F.O., ni les au­ 
tres, n'eurent à fonctionner. Mais l'exemple reste 
valable. Il faudra seulement que nous précisions 
bien, ici, ce qu'il aurait été possible de faire et 
ce qu'il n'aurait pas fallu accepter. L'équilibre 
sur la corde raide demande l'équipement indis­ 
pensable et l'entrainement continuel. 
Vous ne m'empêcherez pas, cependant, de pen­ 

ser que si l'effort que nous avons ébauché ici dans 
une situation bien précise, était systématiquement 
poursuivi, du haut en bas de l'échelle du mouve­ 
ment syndical, spécifique pour chaque problème, 
la classe ouvrière aurait aujourd'hui une autre 
gueule et ce n'est pas nous qui serions sur la 
défensive. 

* *-:.· 
Mais Challe à la Santé, nous remettions l'épée 

au fourreau et les contacts d'ensemble aux dos­ 
siers. 
Chacun a repris son activité, en pleine indé­ 

pendance. La C.G.T. a proposé un Premier Mai 
commun sur le plan du département. Ayant expli­ 
qué tout ce que nous mettions, nous autres, sous 
l'étiquette du premier mai, il ne nous était pas 
possible de confondre unité et amalgame. L'union 
dans l'action, sans doute; mais non pas unité dans 
la confusion. Seuls, les Instituteurs feront un 
Premier Mai avec la C.G.T. 

Quelles leçons tirer de cette tranche de vie ? 
Je voudrais souligner, pour ma part, que la cou-· 

pure essentielle dans la classe ouvrière se situe 
entre les communistes et les non-communistes; 
mais que la différence existant chez les non-com­ 
munistes réside encore dans la tactique à employer 
vis-à-vis des communistes. 
Depuis ceux qui ne veulent pas entendre parler 

d'eux et les ignorer, repoussant ainsi dans leurs 
bras tous les hésitants, les ignorants et les indécis, 
c'est-à-dire en définitive le gros paquet des tra­ 
vailleurs, jusqu'à ceux qui les suivent envers et 
contre tout; il y a toutes les nuances de ceux qui 
acceptent ou non -telle ou telle circonstance 
d'union. 
Mais, en définitive, ce qui m'apparaît le plus 

urgent c'est d'abord le regroupement des non­ 
communistes. Serait-il encore vrai que les com­ 
munistes, non seulement · empêchent l'unité ou­ 
vrière mais encore disloquent, par leur seule pré­ 
sence l'unité des non-communistes? 
Ne réussirons-nous jamais cette première étape, 

afin d'aborder la seconde - l'unité avec les com­ 
munistes - avec tous les atouts en main ? 
Il apparaît que là, déjà, nous sommes profondé­ 

ment divisés. Entre les instituteurs qui rêvent en­ 
core de 1936 et ont un quart de siècle de retard, 
entre la C.F.T.C. qui hésite encore à s'engager dans 
un front non-communiste, avec un trop grand 
nombre de camarades F.O. qui refusent tous les 
contacts, il n'est pas facile de travailler à la véri­ 
table unité? 
Car, après tout, !'Unité syndicale... chacun lui 

donne aujourd'hui son visage, c'est-à-dire qu'il 
la fait fuir à mesure qu'il l'appelle. 
L'U.D.-F.0. de la Loire, quant à elle, poursuit sa 

tâche : que ces rapprochements des uns et des 
autres, suivant les circonstances, se · fassent dans 
la clarté, et que la diversité sache s'harmoniser. En 
ce sens., camarades instituteurs, l'effort du G.I.E. 
C.O. - où l'on essaye de penser ensemble 
m'apparait plus fondamental que la parade du 
1er Mai. Avant de jouer une symphonie, les 
membres de l'orchestre doivent d'abord apprendre 
le même solfège sur des instruments 5iifférepts. 

M.CHAUSSE. 
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C'est pendant Ies journées de l'insurrection algé­ 
rienne que s'est tenu à Clichy, du 23 au 26 avril, 
Je congrès de la Fédération nationale F.O. des Indus­ 
tries ·de ·l'énergie électrique et du gaz. Trois cents 
délégués venus de toutes les régions du pays y par­ 
ticipaient. 
A leur arrivée, les camarades n'étaient générale­ 

ment pas pessimistes ; ils estimaient que la révolte 
des généraux était vouée à l'échec. Dès l'ouverture 
du Congrès, Werbrouck,- secrétaire général de la 
Fédération, présenta une résolution déclarant que 
tout devait être mis en œuvre pour qu'interviennent 
au plus tôt des négociations qui doivent mettre fin 
à la guerre, et condamnant ceux qui, par la rébellion 
ou la terreur, tentent de s'opposer à la politique de 
paix basée sur l'autodétermination, approuvée par 
la majorité de la nation. Elle déclarait en outre que 
les militants étaient prêts à appliquer toutes direc­ 
tI~es de la C.G.T. - Force Ouvrière pour défendre la 
République et les institutions démocratiques. 
Cette résolution fut votée à l'unanimité, sa clarté 

inspirant confiance. Si bien que les travaux du con­ 
g:~s purent se dérouler normalement pendant cette 
première journée. 
Les interventions portèrent sur toutes les questions 

qui ·préoccupent les électriciens et les gaziers. Celle 
des salaires occupa, bien entendu, la place la plus 
importante. Depuis plusieurs années, la rémunéra­ 
tion des salariés de l'E.D.F. et de G.D.F. est bien 
inférieure à celle des travailleurs de l'industrie pri­ 
vée similaire. Cet état de choses a imposé depuis 
trois ans aux fédérations nationales de toutes ten­ 
dances, de prendre contact et de se mettre d'accord 
sur les revendications de salaires. Un premier résul­ 
tat fut atteint en 1959 : une augmentation - insuf­ 
fisante - du salaire de base 'fut obtenue, qui devait 
être appliquée en trois étapes. Mais le coüt de la 
vie a,continué à monter, si bien que tous les tra­ 
vailleurs, du manœuvre à l'ingénieur sont fort mé­ 
contents et réclament avec force le relèvement de 
leurs traitements, D'ailleurs, des manifestations du 
personnel sur les lieux du travail et des dérnonstra­ 
tiôns publiques ont été organisées pour protester 
contre cette situation. Cet état d'esprit s'est évidem­ 
ment traduit, à la tribune du Congrès, pendant la 
première journée des travaux. On entendit aussi de 
sérieuses critiques contre le régime capitaliste qui se 
terminèrent par un appel aux travailleurs pour agir 
en vue d'instaurer un régime socialiste. 
Le deuxième jour, les délégués arrivèrent au Con­ 

grès plus inquiets. Au cours de la nuit, Je gouverne­ 
ment avait crafnt l'atterrissage de troupes insurgées 
venant d"Alg.er et la menace n'était. pas définitive­ 
ment écartée. Des camarades de province, soucieux 
de ce qui pourrait se passer dans leur région, émi­ 
rent l'idée de hâter les travaux du Congrès afin de 
rentrer dans leur département au plus vite. D'autres, 
plus optimistes, demandèrent au contraire que le 
congrès poursuive - normalement l'ordre du [our 
prévu, ce qui fut finalement. adopté. Et la discussion 
continua: 
Des commissions se réunirent pour examiner plus 

à fond les questions, soulevées par les congressistes, 
et les résolutions qui furent présentées au Congrès 
concrétisaient la volonté. des, délégués et reflétaient 
bien l'opinion des syndiqués. 
Sur la question des salatres, la. résolution adoptée 

déclare que le mode de rémunération établi en 1960 
n'a pas régJé le, problème, que le. salaire de. base. est 
toujours insuffisant. Elle s'élève contre la fixation 
d'étapes, celles-ci étant toujours décalées dans le 
temps par rapport à la hausse des prix et les salai- 

res -dus finissent· par n'être jamais complètement 
atteints. La· résolution exige l'ouverture. immédiate 
d'une discussion sur la fixation d'un nouveau salaire 
dE! base. En outre, elle souligne que «le· gouverne­ 
ment sait faire appel aux travailleurs du pays pour 
défendre la République et ses lois fondamentales 
quand elles sont menacées par des factieux voulant 
étëurter la liberté et détruire la justice, mais qu'il 
opprime ces mêmes travailleurs quand il s'agit de 
leur donner les moyens d'avoir un niveau de vie 
décent». 
Cette question des salaires a soulevé, parmi le per­ 

sonnel de base et les cadres des deux industries 
nationalisées du gaz et de l'électricité, un fort mé­ 
contentement qui pourrait bien se traduire par un 
grave conflit si le gouvernement persiste à ignorer 
leurs revendications. 
Le Congrès dénonça l'attitude des .pouvoirs publics 

qui ont pratiquement transformé les nationalisa­ 
tions en. étatisations. Il réclame le droit, pour .les 
établissements nationalisés de l'E.D.F. et de G.D.F., 
d'assurer l'équilibre de leurs recettes et de leurs dé­ 
penses, dans le cadre d'une gestion à caractère in­ 
dustriel et commercial. 
La résolution sur l'orientation syndicale donna 

lieu à un long débat à la commission. Un délégué 
proposa d'y inclure une phrase préconisant la réuni­ 
fication syndicale, ce qui ne fut pas accepté. Ce 
délégué présenta son texte à la séance du Congrès, 
et son exposé préconisait l'unité sur la base de la 
démocratie syndicale, c'est-à-dire l'application des 
principes des syndicats libres. Les camarades qui 
s'opposèrent à ce projet de résolution regrettèrent 
également la division syndicale, mais, ajoutèrent-ils, 
la réunification n'est pas possible présentement, du 
fait que les communistes continuent à considérer 
que les centrales syndicales doivent être subordon- 

, nées au Parti cdmmuniste. C'est donc se leurrer de 
penser que l'unité syndicale puisse être réalisée sur 
la "base du syndicalisme libre. Ce texte sur la réuni­ 
fication obtint 25 mandats, contre 187. 
La résolution sur l'orientation syndicale présentée 

par la commission et adoptée par le Congrès est 
ainsi conçue : 
Ile Congrès : 
- Considérant que le souci constant du syndica­ 

lisme C.G.T .• Force Ouvrière doit être la création 
d~une société non capitaliste mais non totalitaire, 
seule forme de société qui permette à l'homme sa 
pleine émancipation ; 
- Proclame que le devoir permanent d.e. tous est 

de réagir contre toute atteinte aux libertés, .d'où 
qu'elle vienne et. quels qu'en sotent les auteurs. 

· - Considér.ant que la grève est l'arme, ultime des 
travaillem:s pour faire aboutir leurs revendications, 
se déclare hostile à toute restriction du, droit de. 
grève. 
- Confirmant l'indépendance du syndicalisme 

C.G.T. - Force Ouvrière à l'égard de l'Etat, des for­ 
mations politiques, philosophiques. et religieuses; 
- Appelle. les travailleurs de nos. industries. à se 

défendre, plus que jamais, du corporatisme et à ré­ 
prendre c.onscie.nce de la nécessaire soUdarlté de la 
classe ouvmère en luttant contre toutes. les formes 
d'exploitation et d'oppressf.on mises, en œuvre par 
le. capitalisme. contre les. salariés. 
- Constate que la sauvegarde des conq,uêtes soeia­ 

les de, la classe. ouvrièr.e et les conditions, de son 
émancipation ne peuvent être r.éalisées q,ue. 1)Q.1' le. 

· regroupement. indispe.nsable de tous les, tr.avafll.eurs 
sur la base des principes et de l'idéal de la C.G.T. - 
F'orce OuvrMre. 
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Tout en réaffirmant que le syndicalisme C.G.T.­ 
Force Ouvrière doit conserver sa personnalité et son 
entière indépendance ; 
Le Congrès mandate le Bureau fédéral pour pren­ 

dre, lorsque la situation l'exige, certains contacts 
en vue d'acttons limitées pour âes objectifs bien 
précisés à l'aoance. 
Dans cette résolution, le Congrès a voulu limiter 

les .contacts de la Fédération F.O. avec la C.G.T. et 
éviter. que des discussions puissent avoir lieu sur 
des questions politiques. 
Bien que ces assises se soient tenues dans une pé- 

riode mouvementée du fait de l'insurrection de 
quelques généraux, les interventions des militants à 
la tribune du Congrès furent très 'intéressantes. J'ai 
constaté que parmi les orateurs, plusieurs étaient 
jeunes, que leurs 'interventions avaient été bien 
préparées et que leurs suggestions méritaient un réel 
intérêt. Cette constatation a été également faite dans 
des congrès fédéraux de l'Industrie privée. La pro· 
pagande en profondeur du Centre d'Etude Confédé­ 
ral commence à porter ses fruits. L'intérêt de ces 
jeunes pour le syndicalisme libre est de bon augure. 

Clément DELSOL. 

Indépendance n'est pas neutralité. 
Un rapport de Pierre RIGUIDEL 

devant le Congrès des Syndicats autonomes de la Région Parisienne. 

Le Congrès de l'Union départementale des Syn­ 
dicàts autonomes de la Seine s'est tenu le 6 mai 
dans une des salles du Musée Social. L'assistance 
était composée de militants et même - à en juger 
par le fond et la forme des interventions - de mi­ 
litants expérimentés. On peut regretter cet émiette­ 
ment supplémentaire des forces syndicales. On ne 
peut s'empêcher de penser que les raisons qu'ont 
eues certains de ces militants, métallurgistes, bâ­ 
timenteux, postiers, travailleurs de l'aéroport 
d'Orly, et d'autres, que les raisons qu'ils ont eues 
d'ajouter encore à la division syndicale ne 'sont 
peut-être pas toutes mauvaises. Sans doute cer­ 
tains d'entre eux ont-ils voulu sauvegarder des 
valeurs syndicalistes auxquelles ils sont justement 
attachés. On est en droit d'estimer qu'ils ont eu. 
tort de séparer ainsi le levain de la pâte. Mais - 
répétons-le - ils ne manqueraient probablement 
pas d'arguments pour expliquer, sinon pour jus- 
tifier, leur autonomie. r 

· A vrai dire, tous les vents semblent souffler plus 
ou moins dans cette assemblée. Il apparaît vite que 
tons ces militants ne comprennent pas de la 
même façon l'autonomie. S'il y en a qui se tien­ 
nent fermement sur des positions ouvrières, d'au­ 
tres ne paraissent pas insensibles aux effets d'une 
brise venue d'une toute autre direction. En re­ 
montant à son origine, on n'aboutirait peut-être 
pas très loiri des avenues du pouvoir et des velléi­ 
tés « sociales » du gouvernement. un· exemple :' un 
militant des P.T,T. autonomes; le camarade Jo­ 
nard, ayant dit .que le problème principal était 
celui d'une répartition nouvelle du revenu natio­ 
nal. dont· la solution ne pouvait être que l'œuvre 
d'une révolution sociale, on entendit un délégué 
s'écrier avec réprobation : « Ça, c'est du commu- 
nisme ! » .. · · · · " · · · · 
Nous :Voudrions' tci 'mettre en' évidence le· rap­ 

port .d'orientation de. notre ami Pierre Riguidel, du 
Syncl,iêat du bâtiment; du bols et des travaux .pu­ 
llliès, un· des secrétaires sortants de l'Union dépar­ 
témentale. Le thème de son exposé peut se résumer 
dans cette formule : indépendance n'est pas neu- 
tralité, . · 
Pour· résister 'efficacement à l'emprise politique 

sur les 'syndicats; pour .opposer à toùtes les péné­ 
ttatiqn's·politiqÙes ru 'n'y en. a pas qu'une) une 
barrière positive, il f.aut ùne politique sociale ou­ 
vrière embrassant tous les· problèmes. RiguideÎ a 
niôtj'tré que la' Charte .d'.Amiens, affirmation d'in­ 
dépendance, "était tout le èontraire d'une manifes­ 
tation de neutralité. L'orateur a insisté sur des 
téntetlves d'un ' nouveau' genre de colonisation du·· 
mouvernènt": syndical. Certains hommes qui tou­ 
chérit êlè prés au pouvoir àctuel voudraient bien 
nous convaincre qu'il n'y 'a plus aùjourd'hul de 
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prolétariat. Ils découvrent maintenant qu'ils 011t 
« la tripe sociale ». A cet égard, dit Riguidel, tou­ 
tes les prises de position - ou les absences de 
prise de position - de la Confédération Autonome 
du Travail ne donnent pas satisfaction. 
Le rapporteur a exposé les points principaux d'un 

programme revendicatif général. L'un de ces points 
est l'abaissement nécessaire de l'âge de la retraite. 
« Nous ne sommes pas jaloux, dit Riguidel, des 

· régimes particuliers de certains travailleurs de la 
fonction publique. Mais est-il juste de trouver en­ 
core sur des èhantiers du bâtiment, occupés à de 
très durs travaux, des ouvriers de plus de soixante 
ans ? ». La réduction du temps consacré au tra­ 
vail, l'augmentation de la durée des congés payés 
doivent aller de pair avec le développement des 
techniques et l'introduction de l'automation. Le 
plein emploi d'une population en croissance ne 
peut pas conduire à l'augmentation de la durée 
du travail. Pour Riguidel, il y a aussi des « sous­ 
développements » à l'intérieur même des pays in­ 
dustriels hautement développés. Il met en doute 
fa croissance du pouvoir d'achat des ouvriers. Ci­ 
tons ici un de ses arguments, non pas parce que 
nous le considérons comme décisif dans une discus­ 
sion toujours ouverte entre nous, mais pour sa va­ 
leur concrète et frappante : en 1936, l'ouvrier pari­ 
sien gagnait dans une heure entre 8 et 10 francs, 
ce qui lui donnait facilement un repas au restau­ 
rant. Aujourd'hui, une heure de travail ne lui 
paye pas ce repas. C'est la cantine dans le meil­ 
leur des cas, ou la gamelle, ou le casse-croûte. Ri­ 
guidel insiste sur la nécessité de lutter aussi sur le 
plan de la consommation, d'établir une liaison 
active entre le mouvement syndical ouvrier et ce-. 
lui des coopératives de consommation. 
Enfin, notre camarade préconise une orientation 

internationaliste, une coordination internationale 
des programmes syndicaux. Economiquement, il 
n'y a plus de nations, mais des régions. Les tra­ 
vailleurs de Belgique n'ont pas seulement mené une 
action utile pour eux. En défendant le niveau de 
leurs salaires et leurs avantages sociaux acquis 
au cours de longues luttes, Ils ont bataillé au bé­ 
néfice de tous les travailleurs des pays du mar­ 
ché commun européen. 

· Notre ami Riguidel a conclu en reprenant le 
thème principal de son exposé : le syndicalisme 
indépendant n'est pas neutre. Il se détermine lui­ 
même sous quelque régime que ce soit. Cela ne va 
pas sans la définition d'un programme social. ou­ 
vrier qui n'abandonne à aucun parti, à aucun gou­ 
vernement, le .soin de défèndre la 'condition ou­ 
vrière, les libertés syndicales et l'etfort nécessaire 
de transformation socfalé, . . . 

. . . . . _.'R.G. 



GAGARlNE ET 
La distribution chronologique des événements re­ 

marquables est, .comrne disent l·es mathématiciens, 
aléatoire. Jamais il ·n'a été aussi facile de le constater 
qu'en ce mois d'avril. Alors que certaine conférence 
de presse de qui vous savez était prévue pour· la 
une des quotidiens, le tour du monde en cent-neuf 
minutes du citoyen Gagarine eut la gloire des gros 
titres. C'est tout juste s'il resta une place pour. les 
échos du voyage de De Gaulle en Gascogne. Allait-on 
consacrer désormais toutes les pages de nos précieux 
journaux à l'information scientifique ? Cela n'a pas 
duré longtemps. Nos bourgades ont eu autre chose 
à faire, avec les marches et contre-marches de nos 
condottieri. Ainsi tout rentre dans l'ordre et « la­ 
nation-au-glorieux-passé » retourne à son vice. 

Notre sens critique n'étant jamais en défaut, il 
est même possible que nous ayons souri devant le 
débordement d'enthousiasme en faveur du premier 
cosmonaute : « Gloire à vous, géants de la science ... 
gloire à toi, pays des téméraires, gloire, gloire, 
gloire. » (Trois fois gloire là-bas ; ici trois fois 
h/las ; il n'y a pas qu'une différence de tempéra­ 
ment.) 

Il est évident que dans toute glorification d'un 
héros, il y a de l'indécence. En ne louant que la 
réussite éclatante, on néglige ou on méprise tout 
ce qu'elle doit aux échecs qui l'ont précédée. Dans 
le progrès des sciences et des techniques, en parti - 
culier, les innombrables essais infructueux, les re .. 
cherches vaines, les échecs cuisants sont l'occasion 
d'un héroïsme obscur, d'une vertu, d'un courage, 
d'une sagacité qu'il faut admirer plus encore qu'on 
ne le fait chez celui qui a peut-être bénéficié d'une 
faveur du hasard. Il ne faut évidemment pas pousser 
la remarque jusqu'au paradoxe : le héros serait celui 
qui échoue. Mais en écoutant les louanges univer­ 
selles pour Gagarine, il était juste, il est juste que 
nous pensions à tous ceux qui ont permis la réali­ 
sation de son exploit. Et pas aux savants et techni­ 
ciens russes seulement. Alors, si l'on veut bien consi­ 
dér-er' Gagarine comme le fils de toute la science 
et de toate la technique de l'humanité, mais alors 
seulement, il est bien notre héros. 

Cependant, plutôt que de discuter sur l'héroïsme, 
la vraie question n'est-elle pas d'apprécier, si pos­ 
sible, l'importance de l'événement ? Le situer 
d'abord dans l'ensemble des découvertes scienti­ 
fiques, des réalisations techniques. Evaluer ensuite, 
dans la mesure où cela peut se faire, sa portée : 
quelle sera la place du 12 avril 1961 dans l'avenir 
de l'humanité ? Augustin, évêque d'Hippone, a 
très bien dit : « C'est pas hasard qu'on prédit 
vrai. » Soyons donc prudent et efforçons-nous d'abord 
de comprendre. Comme il y faut grand savoir, 
apprenons. C'est d'informations qùe nous avons 
besoin, non de présages. 

Rappelons quelques faits. L~ lancement du pre­ 
rnier satellite, Spoutnik I, date du 4 octobre 1957. 
13ientôt suivi de Spoutnik Il, le 3 novembre 1957 : 
c'est le satellite de la chienne Laïka, dont le corps, 
tel celui d'Ariel, s'est dissipé dans l'espace. Nous 
n'avons, en France, qu'une faible idée du retentis­ 
sement de· ces succès aux Etats-Unis. Le succès de 
la· recherche concernant l'énergie nucléalre.. la réali­ 
sation des bombes.. des piles (aux U.S.A. et en 
Grande-Bretagne}, . la construction des sous-marins 
à propulsion par I'énergle nucléaire, offraient l'In-' 
convénient -de tous les triomphes : faire· croire aux 
responsables de l'administratlon améric;aine que tout· 
serait toujours possible aux savants et techniciens 
américains.· Spoutnik'. 1 aLÎra eu l'incomparable avan- 

' . 
tage de réveiller les énergies. Nous ne recueillons 
qu'un· faible écho des disc~ssions, des recherches 
qui, dans tous les domaines de l'enseignement et 
de la recherche scientifique, témoignent d'un effort 
remarquable pour que, aux U.S.A., la jeunesse 'pulsse 
jouer son rôle dans le monde à venir. Par paren­ 
thèse, imaginez un moment que la France soit débar­ 
rassée de -sa 'guerre d'Algérie : pensez-vous -que 
nos syndicats; nos administrations, notre pouvoir 
seront capables de promouvoir une formation de fa 
jeunesse adaptée aux conditions scientifiques et 
techniques de son temps '? L'importance donnée par 
plusieurs journaux à des querelles d'un autre âge 
peut en faire douter. 

Le réveil américain a été encouragé par de nom­ 
breux succès dans ce domaine de l'exploratlon 
spatiale. Explorer 1 (lancé le J•r février 1958), 
Vanguard 1 (lancé Je 17 mars), Explor.er Ill (lancé 
le 26 mars) ont établi aussi quelques records. : 
Vanguard I culmine à près de 4.000 kilomètres [les 
deux tiers du rayon de la terre) et il .échappe suf­ 
fisamment aux couches supérieures de l'atmosphère 
à son point le plus bas (625 kilomètres) pour que sa 
longévité puisse· être évaluée à plusieurs siècles'. 
Explorer I lui-même gravite encore autour de la· 
terre et détient donc actuellement le record de là 
longévité, 

Le lancement suivant fut celui de Spoutnik Il 1, 
le 15 mai 1958 : remarquable par sa masse, 1.325 
kilos, il transportait des instruments de mesure va­ 
riés. Cela illustre bien la différence des méthodes 
employées par les. deux compétiteurs : là où' les 
Russes envoient urÏ gros satellite aux missions rnul­ 
tiples, les Américains préfèrent (ou sont obligés de 
préférer) une série de petits satellites distincts. Cela 
correspond sans doute à un retard technique concer- · 
nant la propulsion. · 

Il n'est pas question de poursuivre ainsi toute 
l'histoire des satellites. A la fin de février 1961, .il 
y avait eu 45 satellites artificiels (36 envoyés par les 
U.S.'A., 9 par l'U.R.S.S.). Sur ce total, 21 étaient 
encore sur orbite. Et ce total ne comprend pas 
quatre planètes artificielles (deux russes et deux 
américaines), non plus que le satellite russe qui per­ 
cuta la Lune, non plus, enfin, que Vostok, la capsule 
de Gagarine. 11 faut une recherche minutieuse, dans 
la documentation scientifique courante, pour établir, 
à tout instant, le compte exact des objets· en circu­ 
lation. Il sera sans doute· aisé de relever,· dans cet 
article, des inexactitudes ; nous ne manquerons· pas 
de signaler . les corrections. 

Essayons de classer ces objets (j'y suis aidé par· 
les études de P. Muller, astronome à l'Observatoire 
de Paris-Meudon). En plus des trois « Spoutnik »., 
déjà cités, il y a eu trois « Vanguard », vulgairement 
nommés « Pamplemousse » ; ils ont inauguré les 
batteries régénérées par l'énergie solaire. La série 
de, Explorer vient de s'enrichir, le 27 avril 19151,·. 
d'un nouveau spécimen, le numéro XI ; plusieurs .. 
exemplaires de la série ont été numérotés,. bien que 
leur lancement ait échoué, 11 et V en particulier .; _ 
c'est à 1, 111 et IV que l'on doit l'une des plus tm-' 
portantes découvertes : les zones de van Alien. Les. 
Discoverers (lancés eux de Californie, à Vanden­ 
berg, et non du Cap Canaveral, en .Florlde] sont beau-.' 
coup plus gros ; leur. but· es! l'étude de. la. rentrée ... 
dans l'atmosphère et la récupération ; les lancements 
des numéros ïu, IV, IX et.X ont échoué ; les autres-, 
ont été envoyés-sur orbites polaires ; après plusleurs.. 
survols des régions arctiques, il~ doivent libérer, à'; 
la dix-septième révolution, une capsule récupérable :;, 
re· numéro ·1 :f (envoyé le 10 août 1960) a permis' 
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cette réussite pour la première fois ; le numéro 14 
l'a répétée. 

. . . 

Les Spoutnik IV et V peuvent être rapprochés des 
précédents : IV, envoyé le 15 mai 1960, ne peut 
être récupéré ; il s'est fragmenté en six morceaux 
qui - ont été suivis quelque temps. Le numéro V, 
envoyé le 19 août, emportait deux' chiennes et de, 
souris qui ont· été récupérées· en bon état le len~ 
demain. . 

La sér'ie américair.e des Transit I B (envoyé le 
13. avril 1960) et. 2 A (envoyé le 22 juin 1960) 
avait , pour but d'expérimenter des nouvelles mé­ 
thodes pour .«. faire le point ». Le recours à ce 
Transit 2 A qui transportait un étalon de· temps, 
permet à un navigateur de connaître sa position à 
la surface de la 'terre, à 160 mètres près. · 

Le satellite américain Score (.1.8 .décembre 1958) 
et le célèbre Echo 1 ( 12 août 1960) que beaucoup 
d'enire nous ont pu·voir dans le ciel, l'été dernier, 
ont . .servi à des expériences sur les "télécomrnunlca­ 
rions, Les Midas 'sont des satellites-espions, capables· 
de déceler des explosions nucléaires. Enfin les Tiros 
( 1 et TI envoyés le 1 •.r avri I et le 23 novembre 1960) 
ont Lin programme d'observation météorologique ; 
des cartes. de nuages relevées par Tiros 11 au-dessus 
de l'Atlantique montrent l'intérêt de ce programme 
qui sera poursuivi (111 et IV cette ,ilnnée, ·puis une 
nouvelle série de Nimbus en 1962)_ en coopération 
avec plusieurs pays (un centre européen de recher­ 
ches spatiales se constitue, parallèlement au Centre 
Européen de Recherches Nucléaires, ou C.E.R.N., de 
Genève, qui vient déjà de s'illustrer par une décou­ 
verte sur les mésons). 

Excusez cette ·'lisfe qui pourtant omet encore les 
lu11ik lancés vers la Lune (le Il a percuté la sur­ 
face, le 111 a contourné et photographié l'hémisphère 
inconnu'), lès Pionniers, dont · fV et V ont établi 
(septembre ·1959: et février· 1960) des records de 
distance ·de: transmission radio (près· de 50 millions 
de kllomètres)," ét le· Venusik qui doit s'approcher de 
moins de 100.000 kilomètres de Vénus le 20 mai. 
,:A'I.J' terme ·dë · cette f.astidieuse énumération, la 

satellisation dé· Vostok et · de · son cosmonaute, le 
12 • avril, n'apparaît plus· que comme un épisode. ~ . '... . 

C'est pourtant un épisode remarquable. Du point 
de vue de la .propagande, c'est trop évident. Mais 
il.. n'y a pas que cela. L'équipement radio-électrique 
perfectionné ne. P!!Ut pas tout. Il est vrai que la 
découverte, .,p,;r les. Explorer I, Ill et IV des zones 
cf.i~ês de van Allen, zones de conderjsatlon des par­ 
ticules électrisées et. qui font de la Terre, sans qu'on 
s'en soit douté, une planète avec des anneaux 
[comme ceux de Saturne, à ceci près que ceux de 
Saturne sont· visibles et· n'onf pas 'la même compo­ 
sition n1 la même formè !), est une des plus belles 
réussites techniques· de cefte aventure. Il reste évi­ 
derit qu'au laboratoire le plus perfectionné du monde, 
on rie trouvera jamais rien s'il n'y a pas des cher­ 
cheurs · habiles pour s'èn · sèrvir. Et surtout pour 
inventer une méthode, poser' le· problème nouveau 
qlii est. le véritable moteur de la recherche. Du seul 
point de • vue de· celui-ci, l'exploration de l'univers 
réclame' des explorateurs. . 

· "!eus n'avons pas 'besoin d'un dessin pour conce­ 
voir· quel intérêt les grandés· puÎssances militaires 
portent à l'astronautique.: Les crédits· considérables 
engloutis qarts · l'espace, si j'ose dire; font rêver ceux 
qui "ont tant de mal à obtenir ra construction d'une 
école ou .d'un· hi>Rital. Certe science militarisée a 
dés côtés bien sombres :· pensez au pouvoir mons­ 
trµe'ux 'délégué à uri c,osmonaute plus ou moins adroit 
et qui n'aurait. qu'à presser sur un bouton . poùr 
lâcher sur "Lm · continent une bombe à hydrogène. 
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Allant de pair avec cette militarisation, il y a une 
politique du secret qui empoisonne , les relations 
scientifiques et politiques. Pour avoir écrit· que 
l'aspect le plus important de l'exploit de Gagarine 
était .militaire, The Economist ·est. rangé par la 
Pravda, qui est orfèvre, dans le· clan des « empoi­ 
sonneurs de sources ». Et pourtant, comment expli­ 
quer le secret [alousernent gardé sur le lieu d'envol, 
le lieu d'atterrissage, le .mode de ralentissement? , 

On· peut militariser la science, baillonner des sa­ 
vants, on ne- peut tuer là science. Si lès préoccupa­ 
tïons··militaires ne .sont évidemment pas absentes 'des 
orogrernmes américains, une· conception plus ouverte' 
de l'information, -un goût plus sportif du risque, une 
attitude plus courageuse· devant les échecs inévl­ 
tables qui jalonnent la route du succès, font un 
heureux contraste 'avec les louanges stéréotypées des 
hériters 'de ·Staline. Attitude qui trouve ·sa· rêcom-' 
pense :(la vérité pale vcornptanr}": les prévisions sur 
l'orbite 'de Echo 1, le satellite-ballon, ont été com­ 
muniquées à l'avance aux astronomes de .divers pays 
(à Meudon, en particulier) et elles se. sont révélées 
tout à fait conformes à la réalité observée· .. 

-Là sans doute est le trait· marquant de ces tra-· 
vaux : l'extrême précision atteinte dans l'organisa­ 
tion des expériences. Naturellement, tous les risques 
ne sont pas écartés. 11 est probable qu' i I y aura des 
héros malchanceux. Mais les conditions mêmes des 
expériences, l'importance des moyens mis en jeu, 
exigent une préparation dont fort heureusement nos· 
« quarterons » locaux n'ont pas l'idée, D'après les 
données fournies au laboratoire par un satellite au 
fur. et à mesure de sa marche, une calculatrice élec­ 
tronique prévoit l'orbite et permet de corriger les. 
prévisions antéri~1..:re.s : à t6J.Jt instant, on .sait mieux 
ce qui va se passer. La précision de l'instrumen­ 
tation scientifique -va de pair avec la précision dans· 
l'organisation du travail. L'œuvre est collective.' 
même s'il r,'y_·il qu'une place dans' la capsule. satel­ 
lisée. C'est tout lm groupe fort nombreux d'ouvriers, 
de chercheurs et de techniciens de tous les pays qui· 
a reçu, sur la place Rouge, le baiser de Khrouchtchev. 

,Une· autre question n'est peut-être pas sans im­ 
portance : ce baiser, est-ce' la plus haute' des récom-· 
penses ? L'immense travail des chercheurs et des 
techniciens trouve-t-il son aboutissement dans cette· 
gloire de fête foraine ? Evidemment non ; nous 
avons de plus hautes ambitions. J'essaierai, pour 
conclure, de les préciser. 

La science vit. La preuve, c'est qu'elle progresse. 
Les découvertes se: suivent, s'étayent. La théorie pro­ 
fitè des perfectionnements· techniques, ouvre de 
nouveaux champs à l'trriaginatiori des inventeurs. Ce 
mouvement est rapide· ; trop rapide, si l'on consi­ 
dère les difficultés que nos· sociétés ont à s'adapter' 
aux conditions nouvelles. Il faut un effort individuel 
permanent pour suivre, même de très loin, l'évo­ 
lution des idées, l'enrichisement des connaissances." 
Il n'v a plus de temps libre, plus d'énergie dispo­ 
nible pour défendre les petits privilèges locaux ou 
individuels « justifiés » par la plus respectable des 
traditions (chaque tradition étant plus respectable 
que toutes les autres, exemple· d'un ordre curieux 
qui se retrouve ·dans l'ensemble· des gens intelli­ 
gents . !). Mais cette science, œuvre humaine par 
excellence, peut- être aussi" la plus inhumaine par - 
abandon des pouvoirs qu'elle rëmet entre les mains 
de quelques-uns. Il faut donc que. son pouvoir appar­ 
tienne à tous. Cela n'est pas possible sans un mini­ 
mum de compréhension des· notions, des techniques, 
des langages qu'elle emploie. A !-'interrogation : 
« de quoi demain sera-t-il fait ? », nos grand'mèrss 
répondaient : « . je ·ne suis pas dans le secret des 
dieux. » Mieux· vaudrait que ·tous nos fils -soient,' 
dérnairr, dans le ·seéfet des hommes: 

Gilb~rt WALUsiksKi. ,· .. -. 



! N~~es d'Economie e~ de Ï>ol~Îqu~] 
LA GUERRE CONTINUE 
Ainsi, la seconde guerre d'Algérie se pour­ 

suit. 
Après le lever de rideau au plastic, le prologue 

des généraux. 
Les deux principaux enseignements de ce 

prologue sont, d'une part, que les généraux 
français ne sont pas plus capables de réussir 
un putsch que de gagner une guerre, et pour 
la même raison: bêtise et vanité; et d'autre 
part qu'un Etat qui n'a comme base que la 
mégalomanie d'un psychopœthe est extrêmement 
fragile. 
Quant au gros du drame, il reste encore à 

jouer. 

VALM.Y ! 
C'est le mot qui m'est venu à l'esprit en appre­ 

nant la victoire des révolutionnaires cubains. 
Certes, il y a bien des différences de détail, 

quand ce ne serait que l'énorme disproportion 
des effectifs engagés dans chacune des deux 
batailles, ainsi que l'absence de troupes étran­ 
gères à côté des émigrés cubains. 
Mais l'essentiel y est. Pour les Cubains d'au­ 

jourd'hui comme pour les Français de 89 il 
s'agit de défendre une révolution qui est dirigée 
essentiellement contre le propriétaire foncier 
d'abord, puis contre son allié, le curé, et que 
des Etats voisins essayent d'étrangler par crainte 
des répercussions qu'elle pourrait avoir chez eux. 
Pour ce faire, ces Etats arment les privilégiés 
émigrés qui ont fui leur pays, dans le but de 
les y faire rentrer en vainqueurs. 

Mais, dans les deux cas, l'entreprise a échoué. 
Elle a échoué parce que, dans les deux cas, 
tout le peuple du pays en révolution s'affirma 
solidaire de sa révolution; il fit ainsi corn­ 
prqndre aux conjurés que les moyens qu'ils 
avdient enqagés étaient insuffisants et qu'il leur 
fallait donc revenir d'où ils étaient partis, comme 
à Valmy, ou laisser exterminer les troupes 
engagées, comme à la Baie aux Cochons. 
Ainsi, en 1961 comme en 1792, la Révolutiop 

se montre victorieuse. Victorieuse aussi bien ù 
l'égard de ses propres contre-révolutionnaires 
qu'à l'égard des contre-révolutionnaires de l'étron­ 
~er. Les Etats-Unis aui, comme ils le recon­ 
naissent mcrintencnt. avaient orqnnisé, armé et 
financé les envahisseurs, sortent vaincus de 
l'aventure, tout autant que les émigrés. 
Mais la comparaison ne s'applique pas qu'au 

passé, elle vaut également pour l'avenir. 
Cette première victoire militaire de la Révo­ 

lution a créé, dans les deux cas, une situation 
difficile à laquelle la Révolution se· doit de 
faire face, mais cette fois, il lui faûdra, pour 
ce faire, employer des moyens quelque peu 
différents de ceux usités la première fois. 
Après Valmy, il ne pouvait pas y avoir de 

douté. Les-reis et les féodaux de Prusse, d'Au­ 
triche· et d'ailleurs, ne resteraient pas· sur leur 
échec. Ils voulaient la mort de la Révolution. 
Ils feraient tout pour ·v parvenir. Une 'fois passéè 
la première surprise .CCX\1-Sée par une résistance 
à laquelle ils ne s'attendaient pas, ils revien­ 
draient à la charge, avec des moy_ens accrus. 
Il· fallait donc se mettre en mesure -<le-- leur 
résister-; pour, cela, ·constituer .. au · plus vite .une 

armée redoutable, d'une puissance telle qu'elle 
soit capable de tenir tête à l'Europe tout entière. 

Et ce furent alors les guerres de la Révolution, 
suivies par une conséquence naturelle: l'empire 
et ses guerres. Eh bien ! pour Cuba la situation 
est la même, mais la solution, tout en étant du 
même genre, revêt une autre forme. 
Après l'appui que les Etats-Unis ont donné 

publiquement à ses émigrés, Cuba est en droit 
de penser que ceux-ci, tout comme la Prusse et 
l'Autriche de 92, ne s'en tiendront pas là. Qu'ils 
recommenceront et, cette fois, sur une échelle 
d'une tout autre qrandeur. De même que les 
Girondins et les Jacobins, Castro doit donc 
faire face à la menace. 
Ç'est ici qu'apparaît la différence. En se 

mobilisant iout entier, le neuple français pouvait, 
ainsi d'ailleurs que l'expérience le prouva, tenir 
tête à l'Europe; or, il n'en est pas de même 
pour le peuple cubain qui ne peut pas faire 
face, à lui seul. aux Etats-Unis. Si ceux-ci mobi­ 
lisent contre les 6 · millions de Cubains même 
seulement une toute petite fraction de leur 
puissance militaire, il va de soi que Cuba sera 
dans l'impossibilité de présenter une résistance 
efficace. Il lui faut donc chercher une protection 
extérieure. Celle-ci est toute trouvée : depuis 
le. premier jour elle s'offre, c'est celle de 1..x 
Russie. Se mettre sous la protection de l'auto­ 
crate moscovite est pour les· Cubains le seul 
moyen d'échapper à la contre-révolution qu'en­ 
tend leur imposer Washington. 
Mais se mettre sous la protection, c'est égale­ 

ment se mettre sous la dépendance. Castro ne 
peut compter avec certitude sur l'aide de 
Kroutchev qu'à la condition de lui donner des 
qœqes, des gages oolitiques. Et c'est pourquoi 
il a proclamé, le 1er Mai, Cuba république 
socialiste. Ce qui implique que Cuba fait 
désormais partie du camp « socialiste » et que 
le camp qui se dit «socialiste» se doit donc de 
Id défendre. 

De la défendre envers et contre tous. Et par 
tous les moyens. De la défendre contre les 
voisins américains. Et, au besoin, par fusées. 
Et. si nécessaire, par fusées atomiques. 
Ainsi, par un enchaînement similaire, Valmy 

a abouti à la création d'un empire, et la Baie 
aux Cochons va aboutir à l'intégration à un 
empire. 

Ce processus est-il cependant vraiment inéluè- 
table? Rien ne peut-il l'enrayer? ·· 
Si, comme les rois et les empereurs de l'Ancien 

Régime, la présidence des Etats-Unis continue ·à 
pousser à la destruction de la Révolution; il est 
vain de chercher ce qui pourrait empêcher qtj~ 
les choses se nassent comme nous venons dei 
le dire. Mais, . l'homme , de la Maison Blcnche 
doit-il nécessairement se montrer aussi peii 
intelliqent que Frédéric-Guillaume· ou que·. FrCIIl· 
çois II? · 

En fait, il n'est qu'un ·seul moyen d'empêcher 
Cuba d'entrer· dans· l'orbite russe:· c'est, que 
Washinqton procède à un renversement ·total ·dë 
sa politique à l'éqord ·de Cuba et même; phà 
qénéralement, à !'·égard -de l'Amérique latine. 
Qu'on y' c'esse de confondre· ·la· défense 'dè, la 
liberté avec celle dès propriétés· de· !'United 
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Fruit ! Qu'on n'y crie point « au communisme » 
chaque fois qu'un pays procède à une réforme 
agraire ! Qu'on y cesse de se croire menacé 
par la dictature moscovite parce qu'un dictcteur 
qui assure la défense des capitalistes yankees 
est chcissé par une révolution populaire ! 
Sinon, l'engrenaqe est fatal: parce qu'un Etat 

a nationalisé des entreprises appartenant à des 
.trusts nord-américains, Washin_qton se livre à des 
représailles économiques, tel 1e refus de conti­ 
nuer à acheter le sucre cubain ; l'Etat dont 
J'économie se trouve ainsi bouleversée ne peut 
la rétablir qu'en faisan1 . appel à l'U .R.S.S. ; la 
Maison Blanche aussitôt de clomer que cette aide 
économique d'un pays communiste est une me­ 
.nace à sa « sécurité ,;, (sic) ; en conséquence 
elle entreprend une opération militaire du qenre 
de celle qu'elle fit contre le Guatemala et qu'elle 
vient de rééditer contre Cuba ; le pays ainsi 
menacé militairement n'a plus besoin alors seule­ 
ment d'une aide économique mais d'une aide 
politique et militaire, et c'est naturellement en­ 
core à Moscou qu'il lui faut aller 1a chercher. 

Eh bien ! M. Kennedy, si vous voulez éviter 
cet engrenage, autrement dit, si vous êtes un 
véritable homme d'Etat, il vous faut abandonner 
la politique que vous a légué votre prédécesseur, 
et cela non seulement en paroles mais dans les 
faits. Et le faire immédiatement ! Demain il serait 
trop tard. 

Je sais que ce n'est pas facile. Il vous faut 
d'abord retourner l'opinion publique de votre 
pays, qui, comme toutes les opinions publiques, 
adore jouer les matamores avec les faibles. 
Cependant. en rappelant avec assez d'insistance 
que la faible république cubaine n'est pas seule, 
que si on la bouscule trop on risque d'avoir 
affaire à l'oqre russe, vous calmerez assez vite 
les ardeurs belliqueuses de vos va-t-en-querre. 

Il vous faudra aussi, évidemment, échapper 
aux pressions que ne manqueront pas d'exercer 
contre vous !'United Fruit et toutes les qrcndes 
.compagnies qui se sont trouvées ou qui risquent 
de se trouver lésées par des nationalisations. 
Mais vous pourrez sans doute leur faire corn, 
prendre, à elles aussi assez facilement, que 
leur « intérêt bien compris " et « l'intérêt qéné­ 
ral » du capitalisme exigent qu'on fasse la part 
du feu. 
D'ailleurs, vous aurez, semble-t-il, un person­ 

naqe de marque, pour vous aider dans ce travdil. 
Le président de la Commission des Affaires 
Etranqères du -Sénat ne vous a-t-il pas mis en 
garde contre l'opération cubaine dès qu'il en 

· a été overti, et ne· vient-il pas éqalement de vous 
mettre en qarde, publiquement cette fois, contre 
une aventure du même qenre au Laos? 

Renversez donc la vapeur ! . 
Renouez petit à petit des relations normales 

avec Cuba I Réachetez son sucre ! Cela, bien 
entendu, tout en la laisscmt poursuivre librement. 

. à son qré, son, expérience- révolutionnaire. Et, je 
vous assure qu'.alors, vous n'aurez plus à craindre 
11établissemenhde.bases. russes à 150 kilomètres 
-de vos .oôtés ··ee CllUi voudra .bien d'être payé 
.même .:.par .une .dlmïnutïon .des -dividendes, de 
1'United:Fruit ! 

,JNTElNATlON'AUSME~ET:UNlF..I.CATION 
·DUiMONDE 

.. Dans,,un article publié·:par. la·>«tfüP. ~·rèn··ian­ 
'"fier dernier, ~à.;prol:)os-ldù:référendum,-:Pém ,disait 
dort &,justement y;q:ue· ,: nous. ·étions -bien ·,foin : • de 

· :;J!jhtemafümalisme ·otdu .-,~anifeste ·'CQmmumste : :. 
,,.r·Brôlétair.és-~e'. 'tous\ .Jé~.s; r:l1Ilisse7"vous, 1 
·· ·· Jilùlle~,'-<en• eJfét, con me-;teyoit.i1:~établit\'une 
.alidlmféuériè,..è<ieifuemes . ,ptolétariëui. 6e9nfre 

leurs bourgeoisies. Au contraire, partout, le pro· 
iétaire se sent, en fait, beaucoup plus solidaire 
de son Etat national et de ses compatriotes bour­ 
geois que des - ouvriers des pays voisins. 
Au point de vue idéologique, si je puis dire, 

et c'est à ce point de vue que se plaçait le 
Manifeste dans sa fameuse formule, il est donc 
bien certain que l'internationalisme a fait Iuillite. 
La classe ouvrière est moins in.ternationaliste 
aujourd'hui qu'au temps de la fondation de la 
première Internationale, soit il y a tout près de 
cent ans. 
Mais si l'on n'.envisage -plus l'évolution des 

idées ou des sentiments, mais celle des institu­ 
tions, est-ce que le monde n'a pas proqressé sous 
le simple empire des faits, et sans bien s'en 
rendre compte d'ailleurs, vers ce que j'appelais 
naguère, pour le différencier précisément de l'in­ 
ternationalisme prolétarien : l'inter-nation. 

« Plus d'armées ! Et plus de frontières ! ., 
chant-ait-on vers 1900, car les deux idées de la 
solidarité ·du prolétariat et de la suppression des 
Etats nationaux furent toujours intimement mê­ 
lées. 

« Plus d'armées » ? Certes, aucun· proqrès 
n'a été fait dans cette direction et l'on sait 
bien pourquoi. 
Mais « plus de frontières » ? Ici, est-ce qu'une 

tendance marquée n'existe pas, sinon encore .'.i 
supprimer les frontières, du moins à en abaisser 
les barrières ? 

L'Europe a déjà largement orogressé et s'ap­ 
prête à le faire plus encore, avec le marché com­ 
mun, sur la voie de l'unité économique, ainsi que 
sur la voie de l'unité de la défense du fait de 
l'existence de l'O.T.A.N., pour qu'une querre 
entre les différents pays qui la composent (je 
parle, bien entendu, uniquement de l'Europe de 
l'Ouest) soit dès maintenant inconcevable ; or, 
je crois bien que c'est la première fois que cela 
se produit dans l'histoire. Il n'est même pas im­ 
possible que le jour où le méqalomane aura 
disparu de la scène, l'unification économique et 
militaire qui est en train de se poursuivre· se 
prolonge, au moins en ce qui concerne l'Europe 
continentale, par une unification politique, du 
type fédéral ou confédéral. · 

* .. * 
Sous une autre forme, moins apparente et 

plus subtile, il y a aussi d'autres barrières qui 
se sont abaissées : ce sont les barrières entre 
les wces. 
Pour l'Européen du siècle dernier, même s'Il 

était· un ouvrier membre de la première Inter­ 
nationale, les peuples indigènes restaient des 
peuples à part. Peu connus, aooaraissant. quand 
on en voyait quelques . spécimens, sous des 
accoutrements· fort -différents des nôtres, exposés 
même parfois au Jardin d!Acclimatation entra 
le ·ahamea.u -et la qirafe (1), ils .crppcrcisscient. 
même à ceux -qui-étcdent- les-mieux intentionnés 
à leur éqrrrd, comme des .êtres tout à fait parti­ 
culiers qu'un -obime séparait de nous et qui 
·nous -étaient,ren·ctout cas, fort:1inf13rieurs. 

--Aujourd!hui, -peut-on dire qu'il .en est .sencore 
srinsi ? . , 

Certes. -ceux 1qui -ont un, Intérêt- direct à::mépri­ 
. .ser ·:l3ndiqène -ocree ,.que -ce :.mép,:is ,)éqHi,rne à 
-leurs, v;eux··la -domindtion qu'ils, e.:xf!.r.cent, sur J\li. 
-profeesent-sencore 1·1~ -mêmes ~s~pHmen;ts . .-1?.i(;l.ds 
.noirs:d~AJqér.ie,:-~bil!:1::mders td.u, î:r:.çi;nsv;qal · .ou-de 
1:0.ranqe. i:AmérjoCJins :-:';lu· :Miiflllisl?iPi t19U ._.d.e :.?a 
._Géorqie-tn'ont·P$:15':'Chan'iJé,d~@PJnjQD ~u-;c).:cxttitupe 
,à 1-~.ar.d:des~~r~,é!iles;;~r,~s QU d~~~N~~- 
i:fMais .leitrtnltres ? . . . !. · · 



Les autres, progressivement et sens s'en rendre 
compte, se sont . mis. à ·'.considérer Africains et 
Asiatiques à peu près comme leurs égaux. Ce la 
pour une bonne raison, c'est qu'Africains et Asia· 
tiques se sont montrés leurs égaux, leurs égaux 
en force: 
On ne respecte que ce qui est capable de 

vous résister. Dès le jour où les peuples d'Asie 
et d'Afrique se sont mis à résister à l'Européen, 
et qu'ils lui ont même résisté victorieusement en 
l'obligeant à leur rendre leur liberté, l'Européen, 
de ce fait même, s'est mis à les respecter. Que 
ce soit par la résistance passive, par le terro­ 
risme, par la guerilla ou par tous ces moyens 
à la fois, que l'indigène ait vaincu l'Européen, 
il n'importe! Du moment qu'il l'a vaincu, il esc 
devenu son égal. 

Et voilà donc encore une frontière qui a 
disparù I Il n'y a plus de barrière morale, comme 
il y en avait seulement encore il y a vingt ans, 
entre l'Anqlais et l'Hindou. entre le .Français et 
le Tunisien, parce que l'Hindou et le Tunisien 
se sont montrés d'une force éqcle à celle de 
!'Anglais et du Français. C'est l'équivalence des 
forces qui a créé l'équivalence des droits. Et des 
individus pourvus de droits égaux sont obliqés 
de se considérer comme écraux à tous points 
de vue. 

* ** 
Abaissement, donc, des frontières économiques 

et politiques entre les diverses nations de 
l'Europe, abaissement des frontières morales 
entre les races humaines, ce n'est peut-être pers 
là exactement de l'internationalisme au sens du 
Manifeste communiste, mais c'est incontestable­ 
ment un pas vers l'unification du monde <les 
hommes. Les tenants de l'idée de l'Internationaie 
ont disparu, mais, comme il arrive souvent pour 
les idées révolutionnaires, les faits ont fini par 
aller dans le sens de l'Idée. 
Reste la question de savoir si cette unification 

est en dernière analyse favorable ou déf avo­ 
rable au proqrès humain. Mdis c'est là une 
aulr\ histoire I 
LA GRANDE PROSPERITE 
DE L'INDUST.RIE FRANÇAISE 
Chaque semaine l'hebdomadaire financier, !a 

Vie Française, publie en page 4, soigneusement 
encadrée, une .analyse succincte des résultats 
obtenus par les qrandes entreprises françaises 

qui viennent de publier leurs bikms.et d'onnoncer 
leurs bénéfices. · r • • ' ·, - 

Voici les titres sous lesquels ont été annoncés. 
ces résultats dans les déux demiers :fiuniéros p.è 
ce [ournœl ; je n'en ai omis aucun 'et se,ui dé 
qui figure entre parenthèses a ~té ojouté pa,r 
moi: 

« Vie Franç_aise » du 28 avril : 
Banque de l' lndocl.iine : maintien du dividende 

global. 
Kléber-Colombes (pneus) : dividende net porté 

de 2,94 à 3,06 NF. 
Matériel Electrique S.W. : augmentation des 

résultats et du dividende. 
!:/. Carnau1:i (métaihfrgie) : maintien du divi­ 

dende. 
.lJq.ine (a\\lminium) : forte .P_rogre~sion des résul­ 

tats. Dividende qlobal mnjoré de 62 %. 
Auby (produits chimiques) : importante opéra­ 

tion financière décidée par le conseil (il s'agit 
d'un distribution d'actions qrctuites), · · 

Delattre et Frouard (rriétallurgie) : répartition 
qlobale aux actionnaires accrue de 57 %. 
Générale d'Entre'l;rises (travaux publics) : aug­ 

mentation des bénefices et du dividende global. 
« Vie Française » du 5 mai : 

L'Air Liquide (produits chimiques) : dividende 
maintenu sur le capital augmenté. 

Clin-Byla (produits chimiques) : coupon main­ 
tenu sur le nouveau capital. 

, Nivéa : forte augmentation de la répartition 
(augmentation de' 50 %). 

Textil : dividende net de 2,75 NF contre 2,50 NF. 
De Wendel (sidérurgie) : dividende brut porté 

de 3,50 NF à 4 NF. 
Tréfileries et laminoirs du Havre (métallur­ 

qe) : répartition globale augmentée. 
Hauts fourneaux de la Chiers (sidérurgie) : di­ 

vidende net maintenu à 10,50 NF. 
Rateau (constructions méoaniques) : coupon net 

porté de 2,50 NF à 3,50 NF. ~ 
Hotchkiss-Brandt ( construction mécanique) 

2 NF contre 1,75 NF par action. 
Comme on le voit, l'industrie française est 

actuellement en pleine prospérité : les bénéfices 
et les dividendes sont partout accrus. c· est pourquoi vouloir limiter à i:1 % l' augmen­ 
tation des salaires ne peut être que , le fait 
d'un qouvernement aussi bassement boùrqeois 
que celui que nous subissons. 

Robert LOUZQN. 

LA LUTTE POU-R LA D.ÉC.OLONISATION 
" ~ ' 

ET LA SOU;\'ERAINETÉ ·NATIONA·LE 
~ ~- • •• '· • • - , '"1 , _,. , , •• r I r-, !' ·, •) " 

L'impér-ialisme européen dans sa. forme coloniale, 
c'est-à-dire l'expansion territoriale 'à la recherche 
des matières premières et des marchés - .. qui a 
débuté au XVIII• siècle et connu son essor. au Xl,X' 
.siècle - a, couvert. toute ,ljAfrique . .et .la ,mâjeure 
partie. de l'Asie. · · 

· Il a 'asservi des .. peuples , qui, pqur .Ja .plupart, 
pos,séqai~t , . µne . N.ieil)ë .êLvilisation. J,oin . de 'èom­ 
lJPS.er 1,1,f~C CtlS_1.JJ,el.!PWS,, PlUS ..J?U 1,m<?1DS !Îl;Uµ! jm 
e~t. ,dé.Clld~n.t,: 11, ,I~s, a; Jl/lr ,,~es .qiétJ1o4,es .1cij;,,erstls ~s1 léurs tp,nµ.e11, co»,î_fiJ;g'i_Il~s~quW?-tvà- ieur ~):>ut 
~~l.,.mainJ;l!~-}J~ps, . .ie.,t~t!S~~f~io~pflll!~J)t, ... c;_est-- · 
dir~g\1;11 "a ,~lt ... O~tliple j à.;l~Ur"lffpy~lolW~Ill~~t ,. µ,t· 
q~str,{el ;y ,l~•,';P,~{èl}l~~c~~ S0.~4!S,.~,ri -f~f}lilt :- · 
-:- ranalpllBWU$me-; . · 
:--,; \:Ill habWJ.t~,t:1.!9iIJJeptlµre ; 
:--.fa-JK?~ajlmeri~~ion- ; 
.,;-·}'!'!,~~IJ!ance .6f;le .·JlbY~»e ,!i#,Y,e<! =son S:R~_ge .P.hmM.~sstW~J:Les. · · · · 

Mais les .peuples étaient conscients .de leur sort 
et ne cessai.él;lt de, ;lutier contre, l'èI,1v1,1,hï§seur. - · 

· Cette prise de conscience s'est considérablement 
affermie "avec la proclamatdon des .Principes ~~e . 
Wiison en 1918 et le manifeste de la III• 'Interna­ 
füma~e ,$ln }9J!O .. p;o~J11µi;mt t.e ,q.rqit .des .,Peµi;>Jes 
colp.p,iawc,.à,,~ !,Ilc:J~p,endi\pce. . . 

C;:'!lst,.POJJr .sauver la 1!.IGC .que, le qualificatif da 
« mandat » tj.euJa ·S.oç_iété .des N;i.tions "a·;flté-,doi:iné 
~l,IX I ll$/µYAAYX ,P3YS _.,qui .sont _ _passés· de. la A,9mwa­ 
.t\on1 t\1

1
rq

1 
ue tt ~ll~ll)Jl!lçle : à la ,do!l!inatign ~rp.nça1~ 

et. .w.ig {',l ~e. · · · - · · - , 
.-t,e ,çl\apg~çpt ,d!!s. m.ots _n'.a: pj!S entraîné ,de 
l)l!)(\if{ç~t)5nis~rPP,j;aQlj!S <~~ns Jiayenir !d8•1;!!S ~UJ!1~s, 
];!Jen_J?1µs, ,1!,U ~j)çh!;l;Qtj~nt, :\.111 · vieil,$t?,t·: ,]a-?!;)y.rl~ 
a été morcelé et on y a lntro~w.t. un1t1émemt iper­ 
rnanent , de:ffl.ÏJ!cq;rde.-: ,Je; .-$i!)P.!:!I!l!!, .:,gt?.i:me ,,qu · ;Eµt.m:­ 
u,Etat8d-"Is~l » c-- •• - ~ •• ,. , .... , - • ··' .·'-··'' • 
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ttve coloniale : domination - indépendance, va con­ 
naître de nouvelles données. 
D'un côté les E.U. d'Amérique soutiennent les pays 

colonialistes dans leur lutte contre les mouvements 
de libération, et de l'autre l'U.R.S.S. et la Chine 
populaire proclament leur solidarité avec les peuples 
colonisés et leur apportent une aide efficace. 
L'aide de la Chine au Vietnam et à la Corée a 

amené les gouvernements de Paris et de Washington 
à lâcher du lest. 
Nous sommes également persuadés que c'est l'aide 

matérielle de la Chine et des démocraties populaires, 
épaulant !'Armée de Libération Algérienne, qui vient 
d'amener Je général De Gaulle à composition et à 
proposer des négociations avec Je G.P.R.A. 
De même, la réoccupation des bords de la Mer 

Rouge par la France, l'Angleterre et Israël, ayant 
pour but l'arrêt de la Révolution naissante en 
Egypte, aurait été chose faite en 1956 sans l'aver­ 
tissement solennel que le président de !'U.R.S.S. 
a donné à ces Etats, les sommant d'arrêter leur 
agression et de retourner chez eux. 
Pour justifier l'occupation d'un pays et s'y main­ 

tenir, les colonialistes usaient d'arguments psycho­ 
logiques et de répression. 
Les indigènes disent-ils sont des mineurs. Ils 

sont fanatiques, inaccessibles aux idées démocra­ 
tiques. Ils doivent être gouvernés avec autorité. 
Maitres de l'enseignement et des organes d'infor­ 
mation, les colonialistes orchestrent une propagande 
dans ce sens au point d'arriver à se convaincre 
eux-mêmes et à convaincre la classe ouvrière 
européenne des arguments qu'ils avancent. 
Nous avons connu en Tunisie et en France des 

militants socialistes et syndicalistes très sincères, 
soutenir ces arguments. Des fonctionnaires français 
installés chez nous croyaient fermement que, s'ils· 
partaient, la Tunisie connaitrait le chaos et que 
ses habitants s'entre-déchireraient. 
L'arme psychologique était dirigée sur les indi­ 

gènes pour développer en eux un complexe d'infé­ 
riorité. 
La lutte pour l'indépendance était alors menée 

contre le colonialisme et ses fidèles soutiens ; la 
police, l'armée, l'Eglise, etc. ; contre tous les fonc­ 
tionnaires et les ouvrters venus de la métropole 
occupant des places confortables qu'ils croyaient 
être nés pour les tenir, et enfin, contre les com­ 
patriotes qui jouissaient d'avantages matériels acquis 
par leur alliance avec les colonialistes et contre tous 
ceux que l'arme psychologique impérialiste avait 
ar}ioindris dans leur volonté de lutte, et qu'il 
fallait convaincre et entraîner. 
Que faut-!! opposer à cette double arme psycho­ 

logique et répressive ? 
La persuasion, autrement dit, la parole et l'écrit? 

elle est aléatoire. La propagande en dehors des fron­ 
tières s'est montrée plus efficace. A cet effet, les 
tribunes comme le C.M.P., la C.I.S.L., la F.S.M. et 
1'0.N.U. peuvent rendre de très grands services en 
dénonçant à la face du monde les méfaits de I'im- 
' périalisme. C'est une arme psychologique qui porte 
loin et fait souvent frémir les colonialistes. 
Ceux qui ont suivi les travaux de la dernière 

session de l'O.N.U. savent combien les représentants 
des nations capitalistes étaient gênés par les accu­ 
sations et les critiques que leur lançaient les défen­ 
seurs de l'Algérie et du Congo .. 
Mais ce n'est pas suffisant. Jamais la parole 

n'arrivera à percer le coffre-fort ; jamais les poi­ 
trines ne renverront les balles de la nollce. 
La propagande soutient et appuie l'armée de libé­ 

ration, mais ne peut suffire à elle seule dans la 
majorité des cas. Voyez le Vietnam, voyez l'Al­ 
gérie. 
On s'étonnera d'entendre ces propos dans la bou­ 

che d'un partisan de la paix qui s'honore d'être 
membre: du Conseil Mondial -de la Paix. Ils expri­ 
ment cependant une réalité historique. 
Certes, on 'doit user de tous les moyens pour 

éviter 11effuslon de sang, mals comment voir l'étran­ 
ger spolier nos richesses nationales, nous main­ 
tenir dans la sujétion et la misère sans réagir avec 
violence, quand la persuasion ne peut rien y faire 
et qu'aucune force internationale; s'il en existe, ne 
peut nous être utile ?• 
J'ai fait tout à l'heure allusion à l'O.N.U. comme 

tribune internationale. Je me garderai · bien · .d'y 
volr;--dans l'état actuel de sa eomposttion et de sa 

direction, un tribunal sérieux, ou une force ae con­ 
trainte honnête et loyale. La partialité de ses inter­ 
ventions au Congo est "rtantè. Lumumba a eté 
mal récompensé d'avoir cru un instant à son effi­ 
cacité. 
Le malheur c'est que les gouvernements d'une 

nation qui a une très grande tradition démocratique 
et révolutionnaire comme la France, qui savent que 
l'émancipation de leurs colonies est inéluctable, font 
la guerre au peuple algérien depuis sept ans au 
lieu de chercher à résoudre le conflit par les voies 
pacifiques, comme n'ont cessé de le réclamer toutes 
les organisations internationales. 
Comment dans ces ces conditions ne pas trouver 

à la guerre de libération une justification valable i 
Par leur essence même les guerres de libération 

sont des guerres révolutionnaires. 
Elles libèrent des peuples et des classes popu­ 

laires de l'asservissement de la peur et de la faim. 
Pour se libérer, les peuples coloniaux ne doivent 

pas hésiter à y recourir quand tous les moyens 
pacifiques mis préalablement en œuvre ont échoué. 
Pour liquider Je colonialisme, les pacifistes ne 

doivent pas confondre guerres de libération et 
guerres impérialistes. 
Les premières contribuent à instaurer la paix 

universelle et mènent au bien-être des hommes, les 
autres conduisent aux conflits mondiaux et à m 
destruction de l'humanité. 
Au ·Conseil Mondial, où nous ne séparons pas la 

lutte pour la paix de la lutte pour I'Indépendance 
et la souveraineté nationale, les peuples sous domi­ 
nation étrangère trouveront en nous un allié sincère 
et vigilant. Aussi accueillons-nous avec joie et sym­ 
pathie les négociations projetées pour mettre fin 
à la guerre d'Algérie, parce qu'en tant que partisan 
de la paix, nous préconisons la négociation sur la 
base de l'indépendance. 
Nous souhaitons qu'elles soient couronnées de 

succès et que la nation algérienne prenne bientôt 
sa place dans le concert des peuples pacifiques. . 
Telle est une esquisse rapide du problème : ra 

conquête de l'indépendance. 
L'autre aspect est aussi important : il a trait à la 

conservation de cette indépendance. 
Il ne s'agit pas de se libérer d'un joug étranger 

pour tendre son cou à un autre joug plus ou moins 
apparent. La souveraineté nationale pour nous a ses 
impératifs qui s'appellent : 

..:._ décolonisation ; 
- libération économique ; 
- neutralisme. 
Décolonisation. - Les apparences de la souve­ 

raineté ne sont pas souvent la souveraineté dans 
les faits. Les destinées d'un pays sous régime calo· 
niai sont entre les mains du gouvernement du pays 
colonisateur. Mais elles peuvent continuer à l'être 
même par l'intermédiaire d'un gouvernement autoch­ 
tone, si les structures administratives. économiques 
et sociales ne changent pas. C'est un fait qu'un 
Etat comme la Mauritanie, nouvellement promu à 

l'indépendance parait-il, n'a qu'une souveraineté no­ 
minale. 
Il suffit de lire sa Constitution pour savoir que 

M. Mokhtar Ould Dada est moins qu'un Bao-Dai, 
et que les soi-disant conseillers techniques. que le 
colonisateur laisse en place, ne sont pas toujours 
des serviteurs loyaux et désintéressés. Ils sont, le 
moins qu'on puisse dire, capables de sabotage. 
La décolonisation implique donc, en premier lieu, 

de prendre en main tous les leviers de commande 
et de les confier à des cadres nationaux. même si 
ceux-ci ne sont pas complètement à la hauteur de 
leur tâche. 
Leur patriotisme et leur bonne volonté complète­ 

ront le reste. Ici se pose une question très impor­ 
tante : 'la formation des cadres. 
La colonisation n'est pas un fait humanitaire et 

altruiste. Son but est de s'approprier des richesses 
d'un pays et de se substituer à son administration. 
Elle n'a besoin de l'autochtone que pour la main­ 
d'œuvre à bon marché. Des cadres, elle les recher­ 
chera parmi les métropolitains. L'exemple du Congo 
est là. Après soixante ans d'occupation belge; ·m · 
a dénombré douze bacheliers indigènes., · · , . 
Le recrutement des cadres administratifs ·ne. pose 

pas de difficultés. Quant à celui des cadres ·. supé­ 
rleurs-: ingénieurs, médecins, etc ... 11 n'est pas non 
plus insoluble. Les pays amis. -se- chargeront . d'en· 


